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f EXPLICATION

DES PLANCHES
£5? Indices de leurs places dans les deux Volumes,

TOME PREMIER.

Flanche I. Un Arabe errant ou Bédouin à cheval

& un à pied dans le lointain.

page no.

« II. Une Grecque d'Alexandrie dans

toute fa parure. p. 12.3»

'

" III. Danfeufes & muficiens d'Egypte,

à la p. 146. bu par erreur on fe

rapporte à la 4e.

' IV. Fiancée d'Egypte > fuivie des mu-

ficiens & gens qui portent des

flambeaux , & d'autres qui ré-

pandent des eaux de fenteur ,

kh p. 1 f }. où eft indiquée la

fe. au lieu de la 4e.

h V. Vallée deWarfan habitée par des Bé-

douins ou Arabes errans, p. 1 94»

* 2,



iv Explication
Flanche VI. La - vallée cTIfraitu entourée des

montagnes pelées. page 196.

» VII. Le couvent de fainte Catherine fur

le mont Sinai. p. 200.

> VIII. Femme Arabe qui vend du pain

fous un p.arafol de natte, p. 241

.

! .
' IX, La figure du côté gauche eft une

femme Arabe de condition de la

ville de Loheya , celle du côté

droit eft une jeune villageoife.

des montagnes à café qui va pui-

... fer de l'eau , & dont la defcrip-

tion ert à la *. 206. Celle de la

femme Arabe de condition fe

trouve a la p. 280. ou cette,

planche fe place.

» . .j i X. Vue prife dans les montagnes à café,

à la p. 305", où le texte fe réfers

à la 9e. au lieu de la 10e.

> 1 XL Habillement des Arabes de diftinc-

tion. p. 40 },

Les trois Cartes géographiques , A. cours du

Nil : E. la mer Rouge: C. la terre de l'Yemen , ie



des Planches. V

placent à la fin du Volume , pour pouvoir être mis

en - dehors.

TOME SECOND.

Pfaliche I. Jeux militaires des Arabes. I °. La

demeure du Dola. zQ . Une ci-

tadelle. 3
Q

. Petite mofquée. 4 .

Maifon ordinaire. 5 . Le Dôla,

le fabre & le bouclier à côté les

jambes nues dans fes bottes ,

portant un grand turban dont

le bout defeend entre les épau-

les. Le cheval avoit le cuir du

poitrail
?

des épaules de la tète

& de la houiTe couvert d'acier

poli. 6°. Les Arabes monta-

gnards avec leurs chevaux

longs. 7 . Le Tsjaits ou le com-

mendant des foldats. 8°. Do-

meftiques du Dota , avec des

grands turbans & des chemifes

larges Sç retrouvées. 9 . Ha-

billemens des bourgeois aifés.

100. Celui des Arabes communs

en Tébama. H°. Soldats mon-



vi Explication
tagnards. 120. Un chameau ,

portant des cruches d'eau. 150.

Habillement des Juifs, page 96.

Planche II. La fîg. a eft. un encenfoir de bois avec

fon couvercle de jonc natté ; la

fig. b un flacon d'eau de rofe ou

de parfum de porcellaine, avec

un couvercle d'argent très-pro-

prement travaillé ; c rafle à café

de terre de potier dont fe fert le

peuple ; <ieftunefoucoupe d'ar-

gent ou de laiton des Arabes

diftingués de l'Yemen ; e pot de

terre pour bouillir le Kifcher ,

boifon fait de coques de café ; /
forte de canapé ufité dans le Té-

hama , fur lequel on s'afleoit à

jambes croifes ; h maifon arabe

dans PHedsjas &dans l'Yemen,

dont le toit en rond eft couvert

d'une certaine herbe, p. 23 >"

... m. Habillement des Banians à Mokha.

Le linge qui ceint les reins eft

lié par une petite corde , à la-

quelle eft attachée par - devant



des Planches. vij

un tuyau d'argent bien cravaillé.

Il tient dans fa main gauche un

chapelet , non pour prier , mais

pour s'amufer. Derrière lui dans

le lointain on voit une vache

arabe. page 2)J.

Planche IV. Outils pour Pagriculture des Arabes.

A. Manière dont ils fe fervent

pour faire les digues qui entou-

rent les champs labourés , pour

que l'eau qu'on y conduit y
refte. B. Puits dans la plaine

de Dumar , duquel on tire l'eau

pour arrofer dans les fécheref-

fes. E. Echafaudage où les Ara-

bes fe placent pour veiller fur

leurs champs. D. Pierre pour

battre le grain. Les Arabes po-

fent le bled à terre épis contre

épis , & font traîner enfuite

par-defïïis cette pierre. F. Ma-

nière de labourer la terre. C.

Manière defeier le bois. p. 3 14.

iî 7 V. Bas-reliefdu temple indien fur Pisle

Elephanta. p. 421.



i'iij Explication des Planches.

Planche VI. Hsekris , ou voiture la plus ùlîtée

des Indes. page 43 9.

' VIL Habillement d'un négociant Hin-

dous, p. 4^ j-,

* VIII. — • d'un payfan Hin^

dous en tems de pluie avec fa

capotte de feuilles de palmier.

p. 46^

Les trois Cartes , D. Terre Oman : E. Sinus

Perficus : F. Tabula iteneraria , &e. fe placent à

la fin duVolume pour pouvoir être mis en-dehors*



VOYAGE
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SECTION XVI.

DE L'ARABIE EN GÉNÉRAL.

£3fëî *3S£« ^
CHAPITRE L

De la Defcription de l' A R A B I £.

1 /homme s quoique vivant dans des fociétés

peut-être trop civilifées , où l'art étouffe ou déguife

ia nature , n'oublie cependant jamais fa première

deftination. Il aime jufqu'à l'image de cette H*

berté , de cette indépendance , & de cette {impli-

cite , quidevroient par-tout accompagner fon exi£

tence & qu'il a perdues. Il fe plaît à retrouver

Tome IL A



2 Voyage enArabie.
cette image dans les fictions même de la poéfie

pafturale.

Il n'aime pas moins à remonter dans ces tems

reculés , où , parmi les débris du monde pri-

mitif, il peut appercevoir le tableau des mœurs,

qui lui font naturelles , & que les révolutions

auxquelles, le genre humain a été expofé , n'ont

pas encore altérées i fans diftinguer clairement

les caufes de fon plaifir , il elt toujours charmé de

trouver , au moins , le iïmulacre de fes anciens

droits , & du bonheur auquel il étoit originaire-

ment deitiné.

Si un peuple peut nous préfenter un tel ta-

bleau , qui réuniiie les deux avantages de l'ancien-

neté & de la (implicite des mœurs , ce font fans

doute les Arabes. Quand on vit parmi eux , on

fe croit iubitement tranfporté dans ces fiecles

éloignés,- qui ont fuivi d'aifez près le renouvelle-

ment de notre monde actuel. On croit fe trou-

ver au mi'ieu de ces Patriarches , dont la vie ex-

traordinaire ébranle de (1 bonne heure nos jeunes

cerveaux. Une langue parlée de tems immémo-

rial , & oit* tient' de fi près à tout ce que nous

regardons comme étant de la plus haute antiquité,

achevé d'entretenir cette douce illufion.

Le pays habité par cette nation 3 n'offre pas



Section XVI. 3

moins de fingularités intéreiTantes : entrecoupé

par des déferts fablonneux & par de grandes chaî-

nes de montagnes , il préfente d'un côté tout ce

que la défolation a de plus affreux , & de l'autre

côté tous les agrémens des contrées les plus ferti-

les ; réunifiant par fa pofition les avantages des

climats chauds & des tempérés, il fournit égale-

ment les productions des parties du globe très-

éloignées : jamais conquis , il ne montre que

les changemens opérés parles mains de la nature,

& rarement ceux que l'homme produit en trou-

blant l'ordre par fes fureurs.

Malgré ces avantages fi propres à exciter la

cuiïofité , l'Arabie a été de tout tems très-peu

connue. Les anciens , accoutumés à faire des dé-

couvertes par les conquêtes, n'ont gueres pu fe

mettre au fait des partieularités d'un pays , où

leurs armes n'ont jamais pénétré. Ce que les au-

teurs grecs & latins nous apprennent des Arabes ,

eft fî obfcur , que nous voyons bien leur igno-

rance fur tout ce qui regarde cette nation. Parmi

les modernes, lepréjugé fur les inconvéniens & les

dangers de voyager en Arabie , a produit la même

ignorance. J'aurai occafion de remarquer que nos

meilleurs Géographes fourmillent d'erreurs fur

A z



4 Voyage en Arabie.

les objets eflentiels , comme l'eft p. e. la fujétion

des Arabes aux Turcs & aux Perfans.

Par ces confidéra;ions , j'ai cru devoir faire

une defcription plus circonitanciée d'un pays &
d'un peuple , qui méritent dètre mieux-connus.

Dans le cours de mon Voyage , j'ai parlé en par-

tie de ce que j'ai vu moi-même : mais comme

,

pendant mon court féjour en Arabie , je n'ai pu

parcourir qu'un petit nombre de provinces de cette

vafte contrée , j'ai taché de tirer , pour le refte

,

des lumières par le moyen de plufieurs Arabes ins-

truits & dignes de foi , que j'ai été à portée de

confuîter. J'ai trouvé ces fecours principalement

chez des gens de lettres , & chez des négocians ,

plus en état & plus portes à me donner des infor-

mations que des gens en place , occupés uni-

quement de leurs affaires & réfervés par habitude.

Cette méthode me paroit avoir plufieurs avan-

tages. On ne confondra pas ce que j'ai vu , avec

ce que j'ai appris par le témoignage univerfel des

gens éclairés de la nation. Je trouverai mieux oc-

cafion de placer certaines particularités , que je

n'aurois pu inférer dans le récit de mon Voyage

,

fans interrompre trop fouvent le fil de la narration.

Le lecleur verra d'ailleurs fon attention foulagée ,

en ayant fous fes yeux un tableau formé d'une
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Multitude de traits épars , dont la combinaifon

doit lui préfenter la phyfîonomie de la contrée &
du peuple qui l'habite.

J'euife fouhaité pouvoir ajouter une légère

efquifle de l'hiftoire de cette nation , ifolée au

milieu de tant d'autres ; mais il m'a été impolTu

ble de fatisfaire ma curiofîté. Dans les pays de

l'Orient on manque de bibliothèques & de fivang

profondément inftruits ; reflburces qu'un voya-

geur trouveroit avec tant d'abondance en Europe.

Il exifte cependant d'anciens hiftoriens Arabes :

mais les exemplaires de leurs ouvrages font extrê-

mement rares , fuivant les indices que j'en ai eu à

Kahira & à Mokha. Ii vaudroit cependant la peine

de rechercher ces auteurs , inconnus en Europe

,

& cette recherche , comme j'ai vu , ne feroit pas

infructueufe. Ces ouvrages jetteroieht du jour

fur plufîeurs époques de l'hiftoire des peuples

anciens.

CHAPITRE. II.

De Pétendue à l'Arabie, & de fa

divijion.

^'arabie proprement dite eft cette grande Pé*

A?



6 Voyage en Arabie.

ninfule , formée par le golfe Arabique , l'océan

Indien , & le golfe Perfique. Il paroit que déjà

les anciens ont compris fous le nom d'Arabie tout

cet efpace enfermé entre ces mers , & une ligne

tirée de la pointe du golfe Perfique à la pointe du

golfe Arabique. Cette ligne de démarcation étoifc

cependant plutôt l'effet de l'ignorance des anciens à

l'égard de la filiation des peuples
, qu'une limite

réelle.

Quoi qu'il en foit de ces bornes , il faut don-

ner aujourd'hui à l'Arabie une plus grande éten-

due. Les conquêtes ou les établiifemens des Ara-

bes dans la Syrie & dans la Paleftine , doivent

faire regarder les déferts de ces contrées comme

appartenant à l'Arabie , qui de cette manière eft

bornée d'un côté par YEuphrate , & de l'autre par

Vlfihme de Sues.

Il ne faudra pas cependant envifager comme

parties de l'Arabie tous ks pays où ce peuple s'eft.

établi par fes colonies ou par fes conquêtes. Les

Arabes font la nation qui s'eft répandue le plus

dans les contrées les plus éloignées , & qui a con-

fervé , malgré fes déplacemens , le mieux fa lan-

gue , fes mœurs & fes ufages. On en trouve des

eolonies de POueft à l'Eft depuis les bords du

Sénégal jufqu'à ceux de VIndus ; & du Nord au
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Sud depuis 1' Euphrate jufque dans l'isîe de Mada-

gascar. Les eifaims des Tartares n'ont pas occupé

un plus grand efpace.

Le Sénégal ea Afrique fépare comme on fait,

les nègres des peuples fimplement bafanés. Sa

rive droite eft habitée par des tribus d'Arabes er-

rans , & vivant fous des tentes. Les parties éle-

vées des états de Maroc & des républiques Bar-

barefques , contiennent une quantité d'autres

tribus de la même nation , qui fe font répandues

en Afrique , fuivant les apparences , à l'occafion

des conquêtes des Califes. Toutes ces tribus font

gouvernées par leurs propres chefs, parlent arabe,

& ont les mêmes mœurs que le refte de leur na-

tion. On peut les regarder plutôt comme les al-

liés que comme les fujets des gouvernemens des

ditïerens pays où ils fe font établis.

Sur la côte orientale de l'Afrique , les Arabes

fe font répandus tout le long jufqu'à Mofambique.

Pluiieurs fouverains des états fitués fur cette côte ,

étoient au moins autrefois de cette nation, qui

s'eft emparée auïîi des isies de Comorra & d'une

partie de celle de Madagascar , où fes colonies

fubfiftent encore aujourd'hui.

N'ayant rien pu apprendre de particulier tou-

chant ces tribus difperfées en Afrique , je n'en

A 4



8 Voyage en Arabie.

parlerai pas ; aufîî peu que des Arabes établis en

Egypte , dont j'ai déjà traité dans la description

de mon voyage par cette contrée.

Je ne dirai rien non plus des prétendues colo-

nies des Arabes en Habbefch , ni de l'opinion qui

fait defceridre les Abyfïins des habitans de l'Arabie.

Ce fentiment de quelques favans repofe fur des

probabilités Ci légères & fi incertaines qu'il ne

vaut pas la peine de le difcuter.

Mais je ne dois pas palfer fousfilence des colo-

nies plus importantes , qui quoique hors de l'Ara-

bie , y tiennent de plus près. Ce font celles qui

fe trouvent fur la côte méridionale de la Perfe, &
qui font à l'ordinaire alliées & quelquefois fujet-

tes des fouverains arabes voifins. Des indices de

toute efpece font préfumer que ces tribus fe font

établies fur les bords du golfe Perfique avant les

conquêtes des califes , & qu'elles ont conlervé

toujours leur indépendance. Il eft ridicule au

nioins que nos Géographes faffent une partie de

l'Arabie fujette des rois de Perfe , pendant que

ces rois des rois n'ont jamais été les maîtres

feulement des côtés maritimes de leur royaume

,

où les Arabes dominent depuis fi long-tems.

Pour oblervèr l'ordre le plus naturel dans

mon tableau géographique , je conferverai la
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divifiori de l'Arabie , ufitée chez les habitans.

Us partagent leur patrie enlîx grandes provinces:

le Hedsjas , fitué le Icng du golfe Arabique de-

puis le &>/«/ jufqu'à YYemen , & s'étendant dans

les terres jufqu'à la province de Nedsjed : la fécon-

de eft I'Yemen en général , qu'on peut fubdivi-

fer dans les états de l'Iman de Sana ; province qui

s'étend depuis la fin de VHedsjas le long du golfe

Arabique & de la mer des Indes jufqu'à celle

iïHadramaut , & qui eft bornée par celle de Neds-

jed du côté du nord. La troifieme Hadramaut
fur les côtes de l'océan Indien confine à celle

d'Temen d'un côté, à celle d'Oman de l'autre,

& vers le nord à celle de Nedsjed. La quatrième

Oman , aufîi fur les côtes de l'océan eft enclavée

dans les provinces d'Hadramaut , de Laclfa & de

Nedsjed. La cinquième Lachsa ou Hadsjak.

s'étend le long du golfe Perflque , & confine à

celle de Nedsjed dans l'intérieur des terres. La

fixieme Nedsjed , comprend tout l'intérieur du

pays , qui eft borné par les cinq autres provinces :

fes limites au nord , font les terres occupées pat

les Arabes dans le défert de Syrie. On pourra

compter ces terres pour la feptiemë province , &
ajouter alors la défection des ctabliflemens cîès

Arabes fur la côte' méridionale de la Perfe.
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Les deux provinces cTYemen & d'Hadramaut

étoient connues autrefois fous le nom de YArabie

henreufe. Mais comme cette dénomination n'eft

pas uiltée chez les Arabes , je n'ai point cru de-

voir m'arrèter à cette divifion arbitraire.

CHAPITRE II I.

Des Révolutions de 1' A R A B I E.

J_ OUT ce qu'on fait touchant l'époque la plus

ancienne de l'hiltoire de cette contrée , c'eft qu'elle

a été gouvernée par des rois puiifans nommés

Tobba. On a regardé ce nom comme un titre

commun à tous les rois, comme un nom appel-

latif, tel que Pharaon chez les Egyptiens.

Il y a cependant une tradition aifez circonftan-

ciée parmi les favans Arabes , à l'égard de ces

premiers rois , qui mérite d'être remarquée.

Us prétendent favoir par d'anciens monumens 3

que Tobba étoit le nom de famille de ces Souve-

rains , qui venus des environs de Samarcand &
adorateurs du feu , av oient conquis & civilifé

l'Arabie. Cette tradition s'accorde bien avec l'hy-

pocheîe fi probable d'un auteur ingénieux , qui

dérive les lumières & la civibfation des peuples
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méridionaux d'une nation établie anciennement

dans la partie de la Tartarie où eft iitué Samarcand-

J'ai eu occaiîon de faite une obfervation , qui

me paroit auiîî appuyer cette hypothefe. Un re-

négat Hollandois , qui avoit parcouru à plusieurs

reprifes l'Arabie , me montra à Mokha la copie

d'une infeription en caractères Singuliers & incon-

nus qu'il avoit trouvée dans une province éloignée

des côtes. Malade alors je négligeai de la co-

pier : mais la forme extraordinaire de ces caractè-

res , formés de lignes droites , fe grava fi: bien

dans ma mémoire , que je reconnus à mon re-

tour le même alphabeth dans les inferiptions de

Verfepolis. En Perfe la tradition générale eft , que

le conquérant qui a bâti Perfepolis , avoit été

aufTi originaire des environs de Samarcand ; de

forte que les Arabes &les Perfans paroiifent avoir

eu des fouverains de la même nation , qui par-

loient la même langue , ou qui fe fervoient au

moins des mêmes caractères.

Quoi qu'il en foit de l'origine de ces conqué-

rans , une multitude d'indices prouvent que les

Arabes ont joué un rôle dans les tems les plus

reculés ; mais que.la connoùTance de leurs révolu-

tions îi'eft pas parvenue à leur poftérité. On ne

peut pas douter qu'ils n'ayent fait la conquête
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de l'Egypte avant l'époque où commence Phif-

toire ancienne, que les Grecs nous ont tranfmife.

Tout ce que ces hiftoriens rapportent des rois

pafteurs ne peut convenir qu'à des eonquérans

Arabes. La fameufe république de voleurs , ne

peut avoir été non plus qu'une tribu de cette

nation , qui après l'expulïion de Tes compatrio-

tes , s'eft maintenue , pendant plufieurs fiecles

,

dans un terrein avantageux de la baffe Egypte.

Il eft certain que la plupart des peuples

,

dont l'hiftoire des Juifs fait une Ci fréquente

mention , ont été des tribus Arabes , qui fe

battirent fouvent avec ces voifins inquiets & les

fubjuguerent quelquefois. On pourroit foupçon-

ner encore que ces Juifs même appartenoient

de près aux Arabes , & tiroient leur origine

d'une fouche fortie de cette nation répandue.

Les événemens de cette nation du temps des

monarchies des Perfes , des Grecs , des Romains

& des Parthes , nous font inconnus , ou fe ré-

duifent à quelques petites tentatives de ces peu-

ples coiiquérans pour foumettre l'Arabie : tenta-

tives toujours infrudlueufes , ou qui n'ont réu£-

iî pour un tems que contre quelques tribus éta-

blies dans les villes des côtes du golf* Arabique ,

ou dans le voifînage de la Syrie.
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L'Arabie paroit avoir été une contrée riche

& importante dès le tems des anciens Egyptiens.

L'averiion de ce peuple pour la mer , donnoit

aux Arabes la facilité de faire feuls le commerce

des Indes par le golfe Arabique. Ce commerce

ayant pris une fois ce cours , continua fous les

Ptolomées , fous les Romains , fous les Grecs ,

& fous les califes d'Egypte. Mais la découverte

d'un nouveau chemin aux Indes priva l'Arabie

entièrement de cet avantage , & fit tomber en

ruine un grand nombre de villes autrefois fi

floriffantes.

La domination des rois Hamjares fur une

grande partie de l'Arabie , tombe apparemment

dans les beaux fiecles de cette nation. L'hiftoire

de ces rois eft enveloppée de tant d'obfcurités

,

qu'on ignore même leur nation & leur origine.

Il eft probable cependant qu'ils ont été indi-

gènes.

On ne fait non plus dans quelle époque placer

une invasion des Abyjjlns , dont parlent quel-

ques hiftoriens. Ce peuple doit avoir attaqué les

Arabes pour les convertir au chriftianifme. On
prétend même qu'après avoir fubjugué une par-

tie de l'Arabie, il avoit réufïï dans fon deifein,

& que cette contrée fe trouva remplie de chré-
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tiens. Les circonftanccs de cet événement font

fi vagues , & en partie il fdbuleufes , qu'on eft

en droit de douter de fon exittence , ou au moins

de fes caufes.

Une époque plus fure & plus importante eil

celle de la révolution que Mahomet produilit

dans la religion & dans l'état politique de la

patrie. Cet heureux ufurpateur fe fervit, com-

me firent auiïi fes fucceifeurs , des bras de fes

compatriotes pour conquérir des pays éloignés.

Mais ni lui ni les califes ne parvinrent jamais

à fubjuguer leur nation entière. Une multitude

de fouverains dans l'intérieur des terres conferva

l'indépendance , fans avoir d'autres égards pour

les califes que ceux qui étoient dûs au chef de

la religion mufulmane. L'autorité des califes fe

réduifoit au fpirituel , excepté dans une partie

des eûtes qui étoit de leur domaine , & qui les

reconnoiiîbit pour le fouverain direct.

Après la deftruclion du califat par les Turcs,

l'Arabie fecoua toute domination étrangère , &
fut gouvernée, comme auparavant, par une quan-

tité de princes plus ou moins puiflants , iifus de

différentes familles.

Aucune puiffance voifine ne tâcha de fou-

-«nettre cette contrée jufqu'à l'arrivée des Portu-
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gais aux Indes , & dans la Mer rouge. Le ful-

tan d'Egypte El Gury , voulant alors au com-

mencement du feizieme fiecle, fe débarraffer de

ces nouveaux venus , qui lui paroiiïbient dan-

gereux , envoya une flotte pour chaiTer les Por-

tugais. Cette flotte profitant de l'occafion s'em-

para de prefque toutes les places maritimes de

l'Arabie. Mais la dynaftie des Mamelucs ayant

été détruite par les Turcs , ces villes rentrèrent

de nouveau fous la domination de leurs fouve-

rains naturels.

Les Turcs continuèrent la guerre contre les

Portugais , pour mettre leur nouvelle conquête,

l'Egypte, en fureté. Soliman Pacha, comman-

dant une puiifante flotte turque , imita l'exem-

ple du dernier fultan des Mamelucs & s'em-

para de toutes les places le long du golfe Arabi-

que. Ses fucceifeurs pouffèrent encore plus loin

leurs conquêtes , & fournirent une grande partie

de l'Yemen jufque bien avant dans la contrée

montueufe *, de forte que l'Arabie devint prefque

en entier une province du fultan de Conftan-

tinople , gouvernée par des pachas comme les

autres provinces de l'empire Ottoman.

Dans l'intérieur des terres il y avoit cepen-

dant toujours beaucoup de princes & de fchschs
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indépendans , qui n'ayant jamais pu être domp-

tés , ne centrent de harceler les Turcs , & de

les faire reculer vers la mer. Après plufieurs

eiforts réitérés , le chef de la maifon actuelle-

ment régnante à Sana , parvint enfin, vers le

milieu du fiecle pafle , à chaffer entièrement cette

nation de toutes les places qu'elle avoit occupées

depuis plus de cent ans. Les Turcs ne poifédant

plus rien dans ce pays , qu'une autorité précaire

dans la feule ville de Dsjidda , il eu, abfurde de

compter parmi les provinces ottomanes l'Arabie

,

qui doit être regardée comme entièrement indé-

pendante de toute puiiTance étrangère.

Un peuple qui , çpmme les Arabes , s'eft

i'foîé depuis fi long-tems , ne peut pas efluyer des

révolutions intéreiTantes , & dignes de Fhiftoi-

re. Les événemens fe réduifent à de petites guer-

res & à de petites conquêtes , telles que peu-

vent faire de petits fouverains. Je n'en parlerai

donc pas , excepté fi dans la defcription de cha-

que province particulière , il fe préfente que'-

que événement remarquable par fa fingularité

,

ou par fon influence fur les affaires des autres

nations.

CHAPU
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CHAPITRE IV.

Du Gouvernement des Arabes.

_^E pouvoir le plus naturel eft celui qu'un

père exerce fur fa famille , puifque l'obéirfancte

fe fonde fur la perfuafion de la bienveillance

de celui qui commande. Quand , après les ré-

volutions que notre globe a effuyées , les triftes

débris du genre humain fe raifemblerent , chaque

famille fe laiffa diriger & conduire par celui au-

quel elle devoit fon exiftence.

Lorfque ces familles fe multiplièrent , lefr

branches cadettes conferverent une efpece de

vénération pour la branche aînée , qui étoit cen-*

fée tenir de plus près à la fouche de toute cette

poitérité , qui quoique fubdivifée avec le tems

,

fe regardoit comme un feul tout en vertu de fon

origine. Cet enfemble de familles , forties de la

même fouche , forme ce que nous appelions une

tribu. Il étoit donc aifé à l'aîné de la première

branche d'acquérir fur fa tribu une autorité qui

dérivoit de la paternelle.

Quelquefois une famille devenue trop nom-

breufe fe fépara des autres , & forma une nou-

velle tribu. Dans d'autres occafions des tribu»

Tome IL B
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incapables de réfîltcr en particulier à un ennemi

puiilant , fe réunirent en reconnoiflant un chef

commun. Il fera arrivé encore, qu'une tribu

nombreufe aura forcé des tribus foibles de fe

joindre à elle & de fe mettre dans fa dépendance,

qui cependant chez les Arabes , a rarement dégé-

néré en Kijétion.

Cette forme primitive de gouvernement

,

établie fans interruption chez les Arabes , prou-

ve l'ancienneté de ce peuple & rend intéreilant

fon état actuel. Elle s'eft confervée dans toute

fa pureté chez les Bédouins. Dans d'autres parties

de l'Arabie elle a fourFert quelques changemens

iàns que Ion fond foit entièrement altéré. J'au-

rai occailon de remarquer ces différences dans

la defeription particulière de chaque province

,

& je me contenterai de faire pour le préfent quel-

ques réflexions générales fur l'efprit du gouver-

nement de l'Arabie.

Les Bédouins, ou les Arabes pafteurs qui vi-

vent fous des tentes, ont une multitude defchecfo,

dont chacun gouverne fa famille avec un pou-

voir prefque abfolu. Tous ceux de la même

tribu reconnoiifent cependant' un chef commun

appelle feijech es fcheiich , le fchech des fchechs ,

ou fchech eJ Kbir , doMt l'autorité eft limitée par
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la coutume. La dignité de grand fchech elî hé-

réditaire dans une famille : mais les fchechs fubal-

ternes choiraient dans la famille du défunt le

plus capable de les gouverner , fans faire atten-

tion ni à l'aînelfe ni à une fucceflion directe. Ce

droit d'élection , joint à d'autres prérogatives

,

oblige le grand fchech de regarder les petits

fchechs plutôt comme fes aiïociés que comme

fes fujets , & de partager avec eux l'autorité

fouveraine. L'efprit de liberté qui domine cette

nation guerrière , lui rend la fujétion infuppor-

table.

Cet efpric règne avec moins de force chez

les Arabes qui cultivent la terre ou qui habi-

tent les villes , & il étoit plus aifé dé les aflu-

jettir. Dans les parties fertiles de cette contrée

,

il s'eft formé de tout tems des Ibuverainetés

plus ou moins étendues , ou par de» conquêtes,

ou par des préjugés religieux. Telles font aujour-

d'hui celles du fchsrif de la Mecque , des Imam as

Sana & de Maskat , & de quelques princes du

pays ftHadrainniit. Cependant aufTi-tôt qu'il y a

dans ces états de grandes chaînes de montagnes

ori y trouve encore des fchechs indépendans.

Malgré cette multitude de feigneurs , donc

les domaines- font enclavés dans les états été quel"

B 2,
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que fouverain puiiïant , ce gouvernement n'eft

nullement féodal. Les fchechs ne polTedent point

de fiefs , & n'ont qu'une efpece de propriété fur

les perfonnes de leur tribu. Ceux même qui

paroiflent fujets tributaires des fouverains , dont

ils habitent les états , ne le font pas en effet.

Ils reftent indépendans , & le tribut qu'ils

payent n'eft qu'une redevance pour l'ufage des

terres , dont ils font des efpeces de fermiers.

Tels font les fchechs établis en Syrie, en Egypte

& dans toute l'étendue du mont AtUs.

Une nation de ce caractère ne tombe pas

facilement fous le pouvoir arbitraire. Le defpo-

tifme ne s'efi: gliifé un peu en Arabie qu'en fa-

veur du gouvernement théocratique , qui en

eft ordinairement la fource. Les imams, réputés

fucceffeurs & defcendans de Mahomet , & re-

connus chefs fpirituels & temporels de leurs

états , ont pu abufer de la vénération des fujets

-pour leur perfonne , & étendre trop leur au-

torité. Le génie du peuple , les ufages , & cette

religion même qui devroit les rendre abfolus

,

oppofent néanmoins des digues au defpotifme

des imams , & les force de modérer leur gou-

vernement.

Jamais les Arabes n'ont imaginé de former
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des républiques. Cette efpece de gouvernement

n'eft pas une fuite des formes primitives ; elle

tire fon origine de l'impatience & de la lafîîtude

des peuples qui ont fouflfert long-tems des outra-

ges du pouvoir arbitraire ; ou quelquefois du

concours fortuit d'un nombre d'individus
, qui

ne font pas liés par les nœuds de la parenté.

Les états unis de Bafcbidu BeW , ne font pas

tant une république fédérative , qu'une affocia-

tion de plufieurs petits fouverains pour unir

leurs forces contre un ennemi commun. Leur

gouvernement reffemble à celui de l'Allemagne,

& non à celui des Suilfes , ou des Provinces- unies.

On fait peu de pofitif touchant la prétendue répu-

blique de Brava fur les côtes orientales de l'A-

frique. Il eft à préfumer qu'elle eft aulîî une

confédération entre les fchechs Arabes , établis

fur cette côte.

La colonie de Juifs qui occupe un diftriél

de la province d'Hedsjas , eft gouvernée par un

fchech héréditaire & indépendant de leur nation.

Ces Juifs , féparés depuis tant de fiecles de leurs

compatriotes , ont donc adopté aufîî la forme de

gouvernement de leurs voifins.

Cette multitude de petits fouverains entraîne

plufieurs inconvéniens. Les guerres doivent étiré

B 5
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très-fréquentes entre des états limitrophes juf-

qu'à leur centre, & dont les chefs ont tant d'in-

i térèts différens à difeuter. Mais heureufement

ces querelles ne font pas trop fu nettes : une

armée Arabe d'un millier d'hommes fe relire &

fe croit battue fi elle perd 7 à 8 de fes combat-

tans : de forte que ces querelles s'appaifent aufîl

aifément qu'elles fe font élevées.

On ne peut pas douter , que ces eflaims de

princes ou régnaus ou appanagés , donc la po-

lygamie augmente encore continuellement le

nombre , nui Huent d'une manière défavan-

tageufe fur l'aifancc du peuple. Il parcit furpre-

nant , quand on voit les Arabes habitant un pays

riche & fertile , être mal lpgés, mal nourris , mal

habiiiés & dépourvus de prefque toutes les com-

modités de la vie. Mais en réfléchirfant fur Igs

caufes , on explique les eflets.

J.a pauvreté des Arabes errants « eft fans

doute , volontaire. Ils préfèrent la liberté aux

richeifes , & la vie paitorale à une plus iaboricu-

fe & plus gênée , qui pourroit les placer dans

Paifânce. Mais ceux qui habitent les villes ou

qui cultivent la campagne font pauvres, parce

que leurs fouverains les chargent d'impôts dif-

proportionnés au revenu des terres. L'entretien
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de tant de princes & celui d'un clergé nombreux,

abforbe prefque la fubfiftance du peuple. L'exem-

ple du territoire de Zebid , que j'ai allégué dans

la defcription de cette ville où je me fuis arrêté,

prouve que le cultivateur ne peut pas , fans

tomber dans la mifere , porter des charges aufîi

pelantes.

Une caufe- générale de l'appauvrilTement de

l'Arabie fe découvre fans doute auffi dans le

changement du cours du commerce aux Indes

,

tombé entre les mains des Européens. Cependant

fi les terres pouvoient être mieux cultivées , cette

contrée auroit , fans un commerce étranger

,

afTez de refTources pour mettre tous fes habitans

dans l'abondance de toutes les cliofes néceflaires

à une vie aifée.

B 4
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SECTION XVII.

DE LA PROVINCE D'HEDSJA S.

CHAPITRE I.

De la nature de ce!te province , & de quelques-

unes de [es villes.

XJHEDSJAS eft borné vers l'eft par le Nedsjed,

au nord par le défert de Sinaï , au fud par

l'Yernen & à l'oued par le golfe arabique.

Ses limites dans l'intérieur des terres ne me font

pas exactement connues , & comme je n'ai vu

que fes côtes, je ne puis parler du rede qu'après

des relations.

Suivant ce que j'ai appris, ce pays doit entiè-

rement refTembler à l'Yernen. Depuis les côtes

s'étend une plaine plus ou moins large , juf-

qu'aux chaînes de montagnes qui courent paral-

lement avec les bords de la mer Rouge. Cette

plaine ed , comme le Téhama , entièrement fté-

rile & fablonneufe , excepté où le terroir , à

l'entrée des vallées , peut être arrofé par les eaux

des torrens qui descendent des montagnes.
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La partie montueufe doit être fertile en fruits

& denrées de toute efpece. Je n'ai pas entendu

compter le café parmi fes productions. On tire

le baume de la Mecque de cette contrée élevée

,

& principalement de la grande montagne de Sa-

fra , éloignée de trois journées des côtes du

golfe arabique.

Cette plaine ingrate ne peut pas être bien

peuplée. J'ai,déjà remarqué , que dans mon tra-

jet de Sttès à Locheja je n'avois vu prefque ni

villes ni villages. J'ai donné la defeription de

Jambo, de Dsjidda & de Ghwifude , les feuls

ports & les feules villes de cette côte étendue.

Les autres petits endroits clair-femés ne méritent

aucune attention.

Je n'ai pu découvrir aucune ville remarqua-

ble dans l'intérieur de cette province, excepté

celle de Taaif, fituée fur une haute montagne,

dans une contrée fi agréable , que les auteurs

Arabes comparent fes environs à ceux de Da-

mas & de Sana. Cette ville fournit Dsjidda &
la Mecque d'excellens fruits , principalement de

railms , & fait un commerce confidérable d'a-

mafrdes qui croiflent en abondance dans fbn

territoire.

Il y a quelques villes peu importantes , qui
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appartiennent au fchech de la tribu de Harb.

On m'a parlé aufli d'une vallée délicieufe nom-

mée Wiiài Fatîma , entre la Mecque & Médine,

que Mahomet avoit donnée pour dot à Fatime

ù fille chérie , & qui eft poifédée actuellement

par les Demi Btrkad , branche cadette de la

maifon régnante à la Mecque , & par conféquent

defeendante de cette princefTe.

Les deux capitales de VHedsjas, la Mecque &
Médine , offrent trop de curiofités pour ne pas

exiger des articles particuliers.

CHAPITRE IL

Du pouvoir des Turcs dans THedsjas.

JL^e fultan de Conftantinople fe dit fouverain

de VHedsjas , & , fur la foi d'un vain titre , nos

géographes comptent cette partie de l'Arabie par-

mi les provinces turques. Mais cette fouverai-

neté prétendue eft un fantôme , que les Arabes

euffent fait difparoître depuis long-tems , s'ils

n'étoient pas intéreifés à le conferver.

Malgré les magnifiques prétentions du grfhd-

feigneur , fon pouvoir en Arabie fe réduit à

quelques minces prérogatives. Il peut envoyer
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toutes les années à h Mecque des caravanes ac-

compagnées de troupes, qui font fouvent obli-

gées de fe frayer le chemin à main armée. Il

peut, comme tout fouverain puiifant qui veut

abufer de fes forces contre un foible , dépofer

le fdjérif régnant & en mettre un autre à fa place,

pendant que par le moyen de la caravane il eft

le plus fort à la Mecque. Il ofe mettre un pacha

à Dsjidda, qui partage avec le fchérif l'autorité

fur cette ville , & qui ne peut aller à fon gou-

vernement ni en fortir qu'au milieu de la

grande caravane. Les Arabes fouhrent enfin ,

qu'il entretienne pour la fureté des pèlerins

turcs quelques janiifaires , éparpillés dans quel-

ques mauvaifes tours pour garder des puits.

Les revenus qu'il tire de cette prétendue pro-

vince , font en proportion avec fon pouvoir. Le

fultau partage avec le fchérif les droits de la

douane de Dsjidda : mais cette modique fomme

ne furEt nullement pour l'entretien de. la maifon

du pacha. Auffi un Turc , -nommé à ce beau

gouvernement , fe regarde comme difgracié , &
ne foupire qu'après fon rappel.

Si les Arabes ne recevoient pas toutes les

années de grandes fommes de la part du fultan

,

& n'en tiroient des avantages de toute efpece

,
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ils auroient chaifé depuis long-tems cette poignée

de Turcs. Le fultan donne des penfions à tous

les fchérifs , & aux piincipaux de la nobleffe de

YHedsjas , comme à des gardiens de la maifon

fainte. Par ces penfions & par 4 ou f gros vaif-

féaux chargés de denrées , qu'il envoie tous les

ans à Dsjidda , il nourrit prefque les habkans

de la Mecque & de Médine. Pendant tout le tems

du fcjour des pèlerins dans la ville fainte , il fait

diftribuer tous les jours autant d'eau que 2000.

chameaux peuvent en apporter ; fans compter

le grand nombre de préfens , dont il orne la

Kaba , & dont il régale les defcendans de Ma-

homet.

Les principaux des Arabes profitent encore

de la grande quantité de fondations pieufes, fai-

tes par des fultans ou par de riches particuliers

turcs , en faveur des lieux faints. Dans toutes

les villes de l'empire Ottoman on trouve des

Kans , des bains , & des maifons qui appartien-

nent à la Kaba. Plufieurs perfonnes , pour affu-

rer leur propriété contre les atteintes du defpo-

tifme, lèguent, après l'extindion de leur famil-

le, tous leurs biens, par une efpece d'inféoda-

tion, à la mofquée de la Mecque. Les revenus

de cette mofquée & de la Kaba fe partagent entre
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le fchérif & la principale noblefTe de YHedsjas.

Ces Arabes rifqueroient par conféquent de perdre

leur fubfiftance , en voulant fe fouftraire à une

dépendance apparente , qui flatte la vanité du

fultan , fans entamer leur liberté.

Le fultan ne fe fait gueres plus refpedter fur

le golfe arabique : maître précaire de l'Egypte,

& manquant d'une bonne marine, il fouffre que

les Arabes des côtes pillent impunément les vaif-

feaux turcs , qui en s'approchant trop des terres,

tombent entre leurs mains.

CHAPITRE III.

Du SCHÉRIF de la MECQUE.

«3 CHERIF eft , comme j'ai eu oceafion de le

remarquer dans un autre endroit, le titre des

defccndans de Mahomet par Hajfan ibn Ali.

Quoique cette partie de la poftérité du prophète

ne foit jamais parvenue aux dignités de Calife

& tflmam , elle paroit néanmoins avoir poffé-

dé en tout tems la fouveraineté de la plupart des

villes de YHedsjas.

Les defcendans de Hajfan ibn Ali fe font

partagés en plufîeurs branches , dont celle à"Al
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Bimcmi , qui -actuellement doit coniiiter en plus

de 500 perfomies, a feule le droit au trône de

la Mecque. Ces Al Ennemi Te divifent encore en

deux branches fubaîternes , Ùarti Sajid , &
Darii Barkad, donc tantôt l'une, tantôt l'au-

tre ont donné des fouveraîns à la Mecque & à

Médine , quand ces états le trouvoient féparés.

Il n'eft pas feulement indifférent au fultan

turc , lequel des individus' de cette famille s'érk

ge en fcherif es fchéraf, ou en fchérif régnant:

il paroit même nourrir leurs divifions, en favo-

rifant le plus fort pour les affoiblir tous. Com-

me l'ordre de la fucceiîion n'eft pas fixé , & que

tous les fchéiïfs peuvent afpirer également à la

fouveraineté , cette incertitude des droits, jointe

aux intrigues des officiers turcs , caufe dans ces

états de fréquentes révolutions. Il eft rare qu'un

grand fchérif fe foutienne fur le trône, & plus

rare encore que fon règne ne foit troublé par

la révolte de fes plus proches parens. On a vu

fuccéder un neveu à l'oncle , l'oncle à fon ne-

veu , & quelquefois un homme d'une branche

éloignée à un prince de l'ancienne maifon ré-

gnante.

Du tems démon féjouï en Arabie, en 1765,

le fchérif Mefad avoit régné déjà depuis 14
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ans, toujours en guerre contre les Arabes voi-

fins , & quelquefois avec fes plus proches pa-

reils. Quelques années auparavant le pacha de

Syrie , qui commandoit la caravane , l'avoit dé-

pofé , & mis à fa place Jafar , frère cadet du fché-

rif. Mais après le départ de la caravane , Jafar ,

manquant de moyens pour fe foutenir , réfigna de

nouveau à Mefad la fouveraineté , Achmet ,

fécond frère du fchérif & fort aimé des Arabes ,

menaça d'attaquer la Mecque pendant notre féjour

à Dsjidda. Nous apprîmes peu de tems après la fin

de cette querelle , & le retour &Achmet à la

Mecque, où il continua de vivre en fimple parti-

culier.

Ces exemples prouvent , que les mufulmans

îVobfervent plus la loi qui leur défend de porter la

guerre dans les lieux faints. Un bey d'Egypte

ofa même , il y a quelques années , planter fes

petits canons fur une tour de l'enceinte de la Kaba ,

& tirer par <JeiTus cette fainte maifon contre le

palais du fchérif Mefad , avec lequel il s'étoit

brouillé.

Les états du fchérif comprennent les villes de

la Mecque , de Médine , de Jambo , de Taaif , de

Sadie , de Glwifude , de Hait , & treize encore

inoins eonfidérables , toutes iîtuées dans l'Hedf-



j2 Voyage en Arabie.

jas. Près de Taaif fe trouvera haute montagne de

Gazvari , où , fuivant les auteurs Arabes , il

gelé au milieu de l'été. Comme cet état eft peu

riche & peu étendu , les revenus de Ion fouve-

rain ne peuvent pas être considérables.

Il trouve une reiïburce dans des impôts fur

les pèlerins , & dans des gratifications des monar-

ques mufulmans. Chaque pèlerin Schiïte paye

une taxe, fuivant fes facultés , depuis 10 jufqu'à

100 écus. Le grand Mogol faifoit remettre au

fchérif par année 60000 roupies , affignées fur

le gouvernement de Surate. Mais depuis que les

Anglois fe font emparés de cette ville & de fon

territoire, le Nabab de Surate n'étoit plus en état

de paver cette fomme. Le chérif la demanda alors

aux Anglois , comme pofleifeurs de Surate , & pour

les obliger de le fatisfaire , il défendit à un capi-

taine de cette nation de f'ortir du port de Dsjidda.

L'Anglois s'étant rembarqué malgré cette défenfe,

le fchérif fe plaignit à la Porte , qui communiqua

fes plaintes au miniftre d'Angleterre. Il négocia en

même tems avec le fantôme de Nabab , qui réiîde

encore à Surate : mais toutes fes démarches ont

été infrudueufes , & il paroît que le fouverain

de la Mecque fera obligé de renoncer à cette con-

tribution des Indes.

Le
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Le pouvoir du fchérif ne s'étend pas au fpiri-^

tuel , qui dépend uniquement du chef des ecclé-

iiaftiques de chaque fecle , réfidants à la Mecque.

Les Mufulmans rigides , tels que les Turcs , n'ai-

ment pas les fchérifs , qu'ils foupçcnnent peu

orthodoxes , & attaches en fecret à la fecle miti-

gée des Zeiàï.

CHAPITRE IV.

De la ville de la M E C Q_U E.

V^/ETTE ville , éloignée de Dsjidda d'une forte

journée , eft fituée dans un terroir fec & ftérile.

À quelques lieues plus loin , dans des endroits

élevés vers les. montagnes , on trouve déjà de

beaux fruits en abondance. Pendant les mois d'été

les chaleurs font extrêmes à la Mecque : les habi-

tans , pour s'en garantir , ferment foigneufement

les volets * & arrofent les rues pour rafraîchir

l'air. On a des exemples , de perfonnes étouffées

au milieu de la ville , par le vent brûlant nommé

Samoum.

Comme une grande quantité de la première

nobleife de VHedsjas demeure dans cette ville ,

elle eft mieux bâtie qu'aucune autre de l'Arabie*

Tome IL C
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Parmi les beaux édifices qu'elle contient , le plus

remarquable e(t la fameufc Kaba , ou maifon de

Dieu , qui avoit 'été en grande vénération chez

les Arabes déjà avant Mahomet.

J'euîfe été a/lez curieux de voir cette rareté :

mais aucun chrétien n'ofe aller à la Mecque ; non

pas que l'approche en foit défendue par une loi

exp relie , ou que les Mahométans fenfés trouvât-

fent à redire à une telle curiofité ; mais à caufe

des préjugés du peuple , qui , regardant cette

terre comme fainte , croit les chrétiens indignes

d'y mettre le pied : elle feroit profanée , iuivant

l'opinion des fiiperltitieux , Ci elle étoit foulée par

des infidèles. Le peuple s'imagine même que les

chrétiens font empêchés d'en approcher par un pou-

voir furnaturel. On raconte d'un infidèle , par-

venu jufqu'aux collines qui entourent la Mecque ,

qu'il avoit été alTàilli par tous les chiens fortis de la

ville , & qui , frappé de ce miracle & de l'afpect

augufte de la kaba , s'étoit fait Mufulman.

Il faut donc préfumer que tous les Européens

qui décrivent la Mecque comme témoins oculaires,

ont été des renégats , qui fe font échappés de la

Turquie. Un exemple récent appuie ces foupçons.

Sur la promefTe de pouvoir conferver fa religion ,

un chirurgien François fe laiffa perfuader d'ac-
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compagner à la Mecque VEmir H'aâsji , en qualité

de i .uecin. Mais .déjà à la première itation , on

le f.u-ça à fe faite circoncire , & on lui permit alors

de continuer ie voyage.

Quoique les Mahométans ne permettent pas

aux Européens d'aller à la Mecque * ils ne leur

refuiènt pas les dcfcripiions de la kaba , & des

explications à l'égard de ce bâtiment. J'ai tiré à

Kahira la copie d\in ô.t'dln de la maifon fainte •>

que j'ai rediné après fur un tableau d'un peintre

Turc. Ce peintre gagnoit fa vie en faifant des

deilins & de petits tableaux de la kaba , & en les

vendant aux pèlerins.

À en juger par ces defTins , & par les relations

de tant de Mufuîmans dignes de foi , la kaba eft

un bâtiment mefquin & informe ; une efpece de

tour quarrée , dont le haut eft enveloppé d'une

étoffe de foie noire brodée en or. Cette étoffe

fe fabrique à Kahira , & le fultan Turc fait pré-

sent chaque année d'une tenture neuve , pour

changer la précédente. Les gouttières de ce bâti-

ment font d'or .pur.

Ce quifemblede plus magnifique, dans cette

maifon fainte , ce font les arcades qui entourent

la place , au milieu de laquelle la kàfca eft fltuée.

On parle avec admiration de la quantité de lanv

C 2,



36 Voyage en Arabie.

pes & de candélabres d'or & d'argent , dont ces

arcades font remplies. Cependant , félon ces

récits même , apparemment encore exagérés , les ri-

çhcifes de la kaba n'approchent pas de la valeur de

celles , qu'en étale dans quelques églifes catho-

liques en Europe.

La kaba renferme une relique des plus révé-

rées , & des plus fiugulieres : c'elt la fameufe

pierre noire , apportée par fange Gabriel pour la

conitruclion de la faune maifon. Suivant les

eccléfiaftïqiics , cette pierre , à fon arrivée , étoit

toute blanche , & d'un brillant qui éblouiflbit

les yenx à quatre journées de diltauce : mois elle

pleura fi copieufement & fi long-tems fur les pé-

chés des hommes qu'elle devint opaque & enfin

toute noire. Tout Mufulman , chaque fois qu'il

fait le tour de la kaba , doit baifer , ou toucher

au moins , cette pierre cornpatiifante. On ne

rend pas les mêmes honneurs à la pierre d'Abra-

ham , ni à celle à'Ijhiaël : les pèlerins fontdifpenfés

du foin de les voir & & de les baifer.

Les Arabes vénèrent Ja kaba , parce qu'elle a

.
été bâtie par Abraham , & qu'elle lui fervit de

maifon de prière. Dans la même enceinte fe trouve

le puits Ze;;izem , ellimé pour la bonté de fes

eaux , & honoré à caufe de fon origine miracu-
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leufe. Hagar , chalTée par fon maître , mit dans

cette place le petit Ifmaël par terre , pendant

qu'elle alla chercher une fontaine pour défaîtérer

fon fils mourant de foif. N'ayant pu trouver au-

cune eau , elle fut furprife en revenant de voir

jaillir une fource entre les jambes de l'enfant ; &
cette fource eft le puits de Zciuzem actuellement

exiftant.

Une rangée de piliers de métal , qui règne

tout autour de la kaba , lut fert encore d'orne-

ment : des chaînes uniifent ces piliers , & foutien-

nent une multitude de lampes d'argent. Les por-

tiques , ou les arcades , dont j'ai parlé plus haut

fout deftinés à fervir d'abris aux pèlerins , pendant

les plus grandes chaleurs du jour. On en fait en-

core un autre ufage : les marchands , qui fuivent

en grand nombre les caravanes , étalent leurs

marchandées fous ces arcades.

Les Mahométans ont une Ci haute opinion de

lafainteté de la Mecque , qu'ils retendent encore

fur fes civirons. Le territoire de cette ville eft

réputé facré , jufqu'à des diftances qui font indi-

quées par des marques particulières. Chaque ca-

ravane trouve , dans fon chemin , une marque

femblable s qui avertit les pèlerins de mettre

C l
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l'habillement modefte avec lequel ils doivent pa-

roitre dans cette terre fainte.

CHAPITRE V.

Du pèlerinage des Mufulmaiîs.

JL out Mufulman eft oblige, comme on fait,

(d'aller au moins une fois dans fd vie , à la Mec-

que , pour faire fes dévotions dans les lieux faints.

Si cette loi étoit obfecvéei à la rigueur , le con-

cours des pèlerins feroit prodigieux , & la ville

ne pourrait jamais contenir ces armées nombreu-

ses de gens de tous les pays , où la religion maho-

rnétane domine. Il effc donc à préfumer que les

feuls dévots s'acquittem de ce devoir . & que les

autres s'en d
;r

; jment.

Ceux dont les circonuanc:^ ne permettent pas

une longue adbfèiïcé , ont la liberté , il elï vrai

,

de payer un homme pour faire le voyage en leur

Tiom. Mais un tel pe ! e;m gagé n'ofe fe charger

que d'une feule procuration par voyage , & il

doit , pour prévenir les abus , rapporter une at-

ténuation en bonne forme d'un imam de la Mec-

que qu'il a fait les dévotions 'requifes aux lieux

faints au nom d'un tel , vivant ou mort : car après
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le décès d'un homme , qui durant fa vie n'avoit

pas obfervé la loi, on peut le faire encore voya-

ger à la Mecque par procureur. J'ai rencontré

quelquefois de ces pèlerins de profeiîion , qui ,

mal payés par leurs commettans , fe tiroient cPaÊ

foire , le relie du chemin , en demandant l'au-

mône.

Les caravanes , déjà peu nombreufcs à pro-

portion de la multitude immenfe de Mufulrnans,

font compofécs encore d'une grande quantité de

gens , qui ne font pas le voyage par dévotion.

Ce font des marchands qui croient pouvoir tranf.

porter plus furement, ou débiter plus facilement,

leurs marchandifes ; des entrepreneurs de toute

efpece qui fourni lient ie néceffaire aux pèlerins ,

& des foldats, payés parla caravane, à laquelle

ils fervent d'efcorte." Il arrive de cette coutume

que beaucoup de perfonnes ont été plufleurs fois

à la Mecque uniquement par des vues d'intérêt.

La plus considérable de ces caravanes eft celle

de la Syrie , commandée par le pacha de Damas.

Elle fe joint à une certaine diftance à la féconde

venant d'Egypte & conduite par un bey qui prend

le titre d'Emir Haâsji. Il en vient une de l'Ye-

men , une autre moins nombreufe du pays de

Lachfa. Quelques pèlerins épars arrivent par la

C 4
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mer Rouge des Indes , & des établilTemens des

Arabes fur les côtes d'Afrique. Les Perfans fe

mettent dans celle qui part de Bagdad & dont le

pacha nomme le conducteur. Ce polie elt lucra-

tif, parce que le conducteur oie rançonner les

hérétiques Perfans.

En racontant ce que j'avois vu fur notre vaif-

feau dans le trajet de Sues à Dsjidda, j'ai déjà

parlé de Vlrrham, & des endroits où les pèlerins

font obligés de s'habiller d'une manière fi humble.

Je dois ajouter qu'ils doivent partir pour la Mec-

que aufîîtôt qu'ils font arrivés aux bornes qui

marquent le- commencement du territoire faeré.

Un renégat Grec, venu avec nous dépuis Sues ,

& comptant s'arrêter à Dsjitlda , efuya tant de

reproches far fes délais qu'il fut forcé de partir

pour la Mecque avant d'avoir fini fes affaires.

Il eft avantageux , au relie , à un pèlerin de

prefler fon arrivée aux lieux famts. Sans avoir été

préfent, dès le commencement, à toutes les céré-

monies , & fans s'être acquitté de tous les actes

de dévotion , un homme n'acquiert pas le titre de

Hadsji , qualité recherchée parmi les Turcs , puif-

qu'clle donne des prérogatives réelles, & qu'elle

fait refpecter celui qui peut s'en décorer. La rareté

de ce titre dans les pays Mahométans eft déjà une
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preuve combien on néglige l'obfervation de la loi

qui ordonne le pèlerinage.

Il règne une coutume femblable chez les chré-

tiens orientaux , qui font auffi beaucoup de cas

du titre de Hadsji ou de Mokdn/î , qu'on donne

aux pèlerins de leur communion. Pour acquérir

ce titre il ne fufRt pas d'avoir Fait le voyage de

Jérufalem : il faut avoir pafle dans cette ville la

fête de Pâques , & avoir affilié à toutes les céré-

monies des femaines faintes.

CHAPITRE. VI.

De la ville de Me DINE.

jl\. une journée du port de Jambo fe trouve Me-

dîne , ville de grandeur médiocre , entourée de

mauvaifes murailles & (îtuée dans une plaine fa-,

blonneufe. Elle appartient au fchérif de 1a Mec-

que , quoiqu'elle ait eu , dans ces derniers tems
,

un fouverain particulier de la famille Dacii Bar.

kad. Aujourd'hui le fchérif la fait gouverner par

un viflr , qui doit ètrepris dans la famille du fou-

verainr

Avant Mahomet cette ville fe nommoit Jeu

tlyreb j mais on lui donna le nom de Medinet en
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Nebhi , la ville du prophète ', après que Mahomet

,

charfé de la Mecque par les Koréifchites » s'y fut

réfugié , & y eut pafîe îe refre de fes jours.

Le tombeau de Mahomet à Medine efr refpeclé

par les Mufulmans; mais ils ne font nullement

obligés de le vifiter , pour y faire leurs dévotions.

Les feules caravanes de Syrie & d'Egypte , qui ,

à leur retour de la Mecque, paffent près de Me-

dine , îe détournent un peu de leur chemin pour

voir ce tombeau.

J'ai eu aufli d'un Turc un deflîn de la grande

mofquée où l'on voit le tombeau dans le coin de

la grande place , au lieu que la kaba eft au milieu.

Gomme on craint que le peuple ne rende un culte

fuperftitieux aux dépouilles du prophète, l'ap-

proche de ce tombeau eft défendue par des grilles

au travers defquelles on peut le regarder. Il con-

fifte dans unefimpîe maçonnerie , en forme d'une

calife , fans autre monument. Je n'ai point pu

apprendre quelle étoit l'origine de ce conte ridi-

cule , répandu en Europe , de ces grands aimans

qui foutenoient en l'air le cerceuil de Mahomet.

Ce tombeau eft placé entre deux autres où

repofent les candres des deux premiers califes.

Quoiqu'il ne foit pas plus magnifique que ceux

de la plupart des fondateurs de mofquées , le bâti-
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ment qui ic couvre efl enveloppé en-dehors d'une

étoffe de foie verte , brodée en or , que le pacha

de Damas renouvelle tous les font ans.

Le bâtiment eft gardé par quarante eunuques

qui veillent à la fureté du tréfor , qu'on dit y être

enfermé. Ce tréfor , compofé principalement de

préfens des grands parmi les Mufulmans , en pier-

res précieufes , cît regardé comme très-confidéra-

ble : mais on a mêlé tant de fables dans le récit

qui m'en a été fait , que je ne fais qu'en penfer.

Plusieurs Mahométans confidérables m'ont allu-

re férieufement qu'un des effets les plus précieux

,

gardé dans ce tombeau, étoit la pierre phi'ofo-

pliale ou une bonne quantité de la poudre qui

convertit tous les métaux en or fin. Un négociant

Arabe diftingué m'aifura cependant , que cette

garde n'étoit deftinée qu'à écarter la populace qui

avoit commencé à jetter des guenilles fur le tom-

beau , pour les retirer alors comme des efpeces

de reliques.
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CHAPITRE VIL

Des fchechs independans tant Arabes que

Juifs.

jLM partie montueufe de VHedsjas eft partagée

entre un grand nombre de fchechs fouverains. Le

plus puiifant eit celui de la tribu de Harb , qui

peut mettre deux mille hommes en campagne. Il

réfide dans la ville de Matf'chous , & fon domaine

comprend encore quelques villes & plufieurs vil-

lages.

Pendant les mois propres au pâturage , les plus

distingués de cette tribu vivent fous des tentes :

ils demeurent le refte de Tannée dans les villes

& dans les villages. Mais le peuple habite à l'or-

dinaire des cabanes couvertes d'herbes. Cette

principauté eit fituée dans les montagnes entre la

Mecque & Medine.

Je n'ai pu apprendre ni le nom , ni la fituation

des domaines des autres fchechs indépendans de

cette province. Ce que j'en fais, c'eft que ces

Arabes habitent toute l'année dans les villes &
dans les villages , & qu'ils ont pour défenfe des

châteaux bâtis fur des rochers efearpés. Us fe joi-

gnent quelquefois à leurs voifins contre les cara-
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vanes Turques , quoiqu'elles ne traverfent pas

leur territoire.

C'en: principalement le fchech de la tribu de

Harb qui incommode les caravanes, & qui les

rançonne. Si les Syriens & les Egyptiens ne

payent pas le tribut qu'il exige pour leur paifage ,

il ramaife une armée parmi fes voiftns , qui font

charmés de venir prendre leur part au pillage d'u-

ne caravane.

L'état le plus remarquable & le moins connu

eft celui que les Juifs ont formé dans les monta*

gnes.au nord- eft de Medine. Ce pays s'appelle

Kheibar , & les Juifs qui l'habitent font connus

en Arabie fous le nom de Béni Kheibar. Ils ont

leurs propres fchechs indépendans , & fe parta-

gent en trois tribus , nommées Béni Mijfead ,

Béni Schahan & Be-i Anœffe. Ils font fi odieux

aux Mahométans , qui les aceufent de piller les

caravanes , qu'en Syrie la plus grande injure

qu'on puilfe dire à un homme c'eft de l'appeller

Béni Kheibar. Il paroit cependant qu'on leur im-

pute à tort ces brigandages. Des Mahométans di-

gnes de foi m'ont alfuré que les Juifs avoient bien

fourni des troupes auxiliaires à l'armée Arabe , qui

en dernier lieu pilla la caravane de Damas : mais

les inftigateurs & les chefs de cette entreprife

,
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avoicnt été le fchcch de la tribu de Harb en Heds-

jas , & celui de la tribu Anéjfè en NcJsjed.

Ces Juifs de Kheibar ne paroiflent pas entre-

tenir des liaifons avec leurs compatriotes répan-

dus en Aûe. Quand je m'informai d'eux chez les

Juifs en Syrie, ces derniers me dirent, que ces

frères prétendus n'ofoient pas fc préfenter, parce

qu'ils n'obfervoient pas la loi. Ces Béni Kheibar

doivent donc être des Kardites , fede peu nom-

breufe & difperfce , que les autres Juifs , géné-

ralement attachés à la fecle des Phariféens , détef-

tent plus encore que les chrétiens ou les Maho-

niétans.

Le nom de la tribu â^Aiiajfe a un rapport

marqué avec celui de la tribu tfHanaJJi , dont

parle Benjamin de Tudele , comme de fes compa-

triotes. Il a encore beaucoup de relTemblance

avec celui de Baritc Anzab , race de Juifs qui

avoit caufé beaucoup de chagrins à Mahomet &
aux premiers califes. Ainll cette famille juive

doit régner dans cette centrée depuis plus de

douze fiecles. Parmi les modernes , Barthnna eft

ïe premier qui ait parlé de cette foùveraineté &
des Juifs indépendans , qui demeurent dans les

environs de Medine.
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Cet établiflemcnt a donné peut-être lieu à la

fable du fleuve Sabbatique. Ces Juifs , ne voyageant

pus le jour du fabbat-h, ne peuvent pas fuivre

les caravanes. Les terres qu'ils habitent font ce-

pendant entourées de déferts fi vafr.es & fi peu

fûrs , que fans fe joindre à une caravane , il effc

impoffiblc de fortir d'un pays auifi ifolé , ou d'y

parvenir.

*ii»^.y
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SECTION XVIII.

DE L'YEMEN EN GÉNÉRAL.

D;s limites de /'YEMEN & de fa diyifitm.

c,'ET TE grande province qui comprend la plus

belle & la plus fertile partie de l'Arabie , eft en-

tourée du golfe Arabique & des provinces d'Ha-

àramant , de Nedsjed <x iïHedsjas.

La nature divife VTemcn en deux parties ,

qui différent beaucoup pour le fol & pour le cli-

mat. Celle qui borde le golfe Arabique, eft une

plaine aride & fablonneufe , de la largeur à-peu-

près de deux journées , qui éprouve des chaleurs

exceïîives. L'autre, qui commence où finit la

première , eft une contrée affez élevée * remplie

de montagnes efcarpées , mais fertiles ; où l'air eft

beaucoup plus tempéré. Mais cette divifion ap-

partient à Phiftoire naturelle de l'Arabie: il s'agit

ici de la divifion politique.

UTemen eft partagé , comme le refte de PA-

rabie , entre un grand nombre de fouvcrains dont

les
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les domaines font d'une étendue très-inégale. Il

y a quelques princes aifez puilfans, & une mul-

titude de fchechs , qui dans leurs petits territoi-

res joui/fent d'une indépendance entière.

Parmi ces princes le plus confidérable eft

YImam , qui réiide à Sana. Comme j'ai parcou-

ru une partie de fes états , qui me font par con-

féquent mieux connus que les autres , je defti-

nerai un article à part pour leur defeription ;

d'autant plus qu'ils font la plus grands partie de

l'Yemen. Je donnerai , pour le préfent , l'abrégé

de ce que j'ai pu apprendre du refte de cette

province.

Les états indépendans de l'Yemen , outre

celui de l'Imam , font fuivant ce que j'ai fu par le

récit des gens les plus inftruits :

1. Le pays à'Aden, gouverné depuis quelque

tems par un prince particulier.

2. La principauté de Kaukeban , pofledée par

un Sejid.

5. Le pays de Kobail, ou de Hafchid-u- Bekil

,

où il fe trouve beaucoup de fchechs , qui ont for-

mé une efpece de confédération.

4. La principauté d'Abu-Arifch , qui appar-

tient à un fchérif.

Tome IL D
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S- Un grand diftri<ffc entre Abu-Arifch &
VHedsjas, habité par des Bédouins libres.

6. Le territoire de Khauhm , qui a fou propre

fchech.

7. Le territoire de &}/ja» , qui comprend la

principauté de Saade , appartenante à un Sejid , &
les domaines de quelques fchechs indépendans.

8. Nedsjeran.

9. Kachtan.

10. Nebhm.

11. Khaulan à feft ; quatre petites fouve-

rainetés gouvernées par des fchechs.

12. Le vafte pays de Dsjôf ou Mareb a un

fchérif, & d'autres territoires des fchechs.

13. La contrée dejafa, où il fe trouve au

moins trois fchechs indépendans.

Il y a fans doute, dans l'Yemen encore plu-

sieurs autres états fouverains, qui à caufe de

leur petiteife ne font pas venus à ma connoifl

fance. Un voyageur , qui s'arrèteroit peu en

chemin, ne pourroit gueres apprendre non plus

les noms de toutes les petites feigneuries , dont

l'Allemagne eft compofée. Ce que je fais cepen-

dant , pour en avoir été témoin oculaire , c'eft

que ce grand nombre de petits fouverains, eft

la caufe de la langueur où l'Arabie eft tombée

,
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& que tant d'intérêts, qui fe choquent fans

celle , ruinent le commerce & Pinduftne.

CHAPITRE II.

De la principauté ^'Aden.

V^ette petite fouveraineté confine vers le fud

à la mer des Indes ; vers Poueft & vers le nord

aux états de YImam , & vers Peft au pays de

Jafa. Les terres dont elle eft compofée appar-

tenoient autrefois à l'Imam : mais en 1730 , les

habitans chalferent le gouverneur , mis par PL-

mam , & élurent un fchech , qui fe foutient dans

une entière indépendance.

Aàen , ville ancienne & célèbre , donne le

nom à cette principauté. Elle a encore un bon

port, quoiqu'elle foit bien déchue de fon état

florilfant. Son commerce eft peu confidérable ,

parce que fon fouverain ne vit pas en paix avec

fes voifins. La feule r:«archandife qu'on exporte

de cette ville , eft \t café qui vient du pays de

Jafa.

Parmi plufieurs villes & plufieurs châteaux de

peu d'importance , qui-fe trouvent dans ce petit

état , la feule p}ace encore remarquable eft La*

D 2,
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hadsje , réfidence du fchech adïuel Ahà ul Kerlm

el Fôchkli. Cette ville fut afliégée & maltraitée

en 1757 par le fameux fchech Abâ urrab. Fôd-

deli eu: un petit diftridt , contenant une ville &
quelques villages , connus parce que la famille

régnante en eft originaire.

CHAPITRE III.

De la Principauté de KaUKEBAN.

J_iA contrée qui porte ce nom , eft prefque

enclavée dans les états de YImam de Sana , &
confine feulement d'un côté aux terres des alliés

de Hafchid-ii-Bekil. La famille , qui y règne , def-

cend de Mahomet par Hadi , Imam de Saade.

Elle avoit poffédé , pendant plufîeurs fïecles, de

beaux domaines dans l'Yemen , & a confervé

même le titre d'Imam durant l'ufurpation des

Turcs. Mais quand cette nation fut chaffée de

l'Yemen par Khajfem el Rebir , cette il luftre fa-

mille fut obligée de céder le titre d'Imam à ce

nouveau conquérant Arabe, & de fe contenter

de celui de Sejid ou Sidi. Elle gouverne cepen-

dant encore en toute fouveraineté un état aiTez

confidérable.
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On m'avoit communiqué une notice de la ftic-

cefîion de ces fouverains , que je n'ai pas eu oc-

caflon de vérifier. Le prince régnant en 1765 ,

s'appelloit Sejid Admet : il avoit plufîeurs fils &
frères , & un bon nombre de neveux.

Il fait fa réfidence à Kaukeban , petite ville

peu fortifiée ; mais fituée fur une haute monta-

gne, prefque inaccefîîble. La tante du prince ré-

gnant a fait conltruire un chemin pavé, par le

moyen duquel les chameaux chargés peuvent

parvenir juiques dans la ville.

Dans les différens diftrids entre lefquels ce

pays eft divifé , on trouve un bon nombre de

villes & bourgs , dont la plupart ont des châteaux

ou citadelles fur des montagnes du voifinage. Ces

précautions paroiffent nécelfaires, pour la défen-

fe d'un fouverain foible contre un voifin puiflant,

tel que l'Imam de Sana.

Wadi Laa eft une vallée fertile en café qui

appartient à Sejid lbraham , frère du prince ré-

gnant. Dans fes environs il y a des fources ehau-

des & minérales.

D ?
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CHAPITRE IV.

Des alliés de Haschid- U-Bekil.

'

I jh. contrée étendue, qui eft partagée entre

plusieurs fchechs alliés , s'appelle proprement

Beilad el Kobj.il , le pays des montagnards: mais

on la nomme à l'ordinaire Hafchid- u- Eekil , du

nom général des confédérés. Elle s'étend vers

le nord jufqu'au défert d'Amafta , & elle eft bor-

née vers le fud & vers l'eft par les états de l'I-

mam & par la principauté de Kaukeban : vers

l'oueft elle touche la fouveraineté à\Abu Arifch.

L'efprit républicain eft fi rare en Afie , que cette

contrée peut paiTer pour une des fingularités de

l'orient.

Ce pays montueux eft rempli d'une foule de

fchechs d'une très-aneienne noblelfe , dont cha-

cun gouverne fon territoire en feigneur indépen-

dant. Ces fchechs fentant l'impoffibilité de ré-

silier féparément à un voifin puiflant , fe font li-

gués pour s'afïîfter réciproquement.

Il eft difficile , en Europe même , de fe met-

tre en peu de tems au fait de la conftitution

d'un état : dans l'orient , chez des nations natu-

rellement défiantes , la chofe eft prefque impof-



Section XVIII. SS

fible. Je n'ai point pu apprendre quelles font les

loix & les conditions de cette ligue de petits fou-

verains. Tout ce que j'en fais , c'eft qu'ils éli-

fent un certain nombre de chefs , & en tems de

guerre des généraux , pour commander leurs

troupes combinées.

Ces alliés & leurs fujets font beaucoup plus

guerriers , & meilleurs foldats que les autres

Arabes. L'Imam de Sana & le fchérif de la Mecque

entretiennent chacun plufieurs régimens de ces

montagnards , & les payent mieux que leurs au-

tres troupes. Ces montagnards exigent d'être

commandés par des officiers de leur nation : les

fchechs lèvent à l'ordinaire les régimens & en

nomment les officiers. Par cette raifon l'Imam

erai t de fe brouiller avec les confédérés. Quand

ils attaquent l'état de Sana , leurs compatriotes ,

qui font au fervice de l'Imam , fe révoltent & fe

joignent à l'armée de la ligue.

Une tradition fur leur origine commune

,

peut avoir porté ces fchechs à fe liguer, & à res-

ter fidèles à leur alliance. Hafchid & Bekil 9 dont

les confédérés ont pris le nom , ont été , fuivant

cette tradition , deux fils d'un certain Babrofcham

& d'une princefle N^sjema. Ce Babrofcham,

né en Natolie de parens diftingués , enleva 3 après

D 4
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plufieurs avantures romanefciues , cette princeiTc,

iilîe du roi de Bithvnie , & fc réfugia avec elle

dans les montagnes de l'Yemen , ou par fes deux

fils Hafchid & Bekïl il devint la fouche des fa-

milles de tous les fchechs de Bellad el Kobail , qui

peuvent , par conféquent , fe regarder tous com-

me parens.

Il e(t confiant cependant , qu'il y a dans ce

pays des fchechs d'une plus ancienne nobleife

que ce roman ne leur en attribue. Dans le dif-

trict de Kheivan , dans la ville de B?it cl Toba , ré-

fide le chef de la famille Toba , qui doit defeen-

dre des premiers rois d'Arabie de ce nom.

On m'a nommé une cinquantaine de ces

fchechs indépendant , dont quelques - uns poife-

dent des terres au milieu de celles de l'Imam. Il

feroit îuperflu de rapporter leurs noms.

Le pays que ces alliés habitent , eft d'une

bonté affez inégale. Il y a cependant au milieu

des montagnes des vallées très-abondantes en

fruits , & les hauteurs même font bien cultivées

& fertiles.

Il contient beaucoup de châteaux , bâtis fur

les hauteurs j mais peu de villes confidérables.

Celle de Kheizcw , dans le diftrict du même nom,

elt remarquable , parce qu'elle a été h réfidence
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des rois Hamjares^ & enfuite des Imams. On y

voit des ruines de palais , qui font d'une haute

antiquité.

Dans quelques autres petites villes , on trou-

ve plufieurs monumens qui prouvent , que Bel-

lad el Kobciil a été , avant la conquête des Turcs,

en grande partie du domaine des anciens Imams.

CHAPITRE V.

De la principauté <TAbv Arisch , & des Bé-

douins voifins.

_LiA principauté A'Abu Arifch , nommée ainfî

d'après l'a capitale , eft proprement une partie du

Tehama , & s'étend le long du golfe Arabique de-

puis le gouvernement de Loheya vers le nord

,

l'efpace de deux degrés de latitude. Son terroir

eft, comme celui du refte du Tehama, fec &
ftérile , par-tout où il ne peut pas être arrofé par

les eaux des rivières qui defcendent de la partie

montueufe de l'Yemen.

Ce pays faifoit , il n'y a pas long-tems , partie

des états de l'Imam. Les fouverains de Sana ont

à l'ordinaire la politique de confier le gouverne-

ment de leurs provinces uniquement à des gens



5"8 Voyage en Arabie.

de baffe naiifance , fouvent même à des eslaves ,

qui n'afpirent pas Ci aifément à l'indépendance

,

comme fait la nobleiTe Arabe. Mais un des der-

niers Imams eut l'imprudence de nommer Dola

cCAbu Arifch un certain fchérif Achmed , qui en

fe foulevant contre fon maître , vérifia le di&on

des Arabes , que les defcendans de Mahomet ont

tous la foif de régner.

Son fils Mahommed , fchérif d\4bn Arifch ac-

tuellement régnant, s'eft foutenu contre tous

les efforts de l'Imam pour foumettre de nouveau

cette portion démembrée de fes états. Les confé-

dérés de HafJiid- u- Bekil , excités par les largef-

fes de l'Imam , ont attaqué fouvent le fchérif >

mais fans un delfein férieux de le reluire. Le

fchech Mecrami de Nedsjeran pénétra auflî deux

hyvers de fuite dans cette contrée avec une pe-

tite armée. Pour chalfer cet ennemi , le fchérif

leva 600 hommes dans le pays de Hafchid- u- Be-

kil , & lui livra en Janvier 176} une bataille dé-

cifive. Le fchérif perdit dans cette bataille 6 à 7
hommes , & s'enferma , accablé de cette perte

,

dans fa réfidence. Mais le fchech Mecrami ne

proSta pas de fa vidoire : il apprit que le fchech

de Kachtan ctoit entré dans le N dsjrran , & fe

hâta d'aller défendre fes propres états.
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Les endroits remarquables de la principauté

ËAbu Arifch , font , la capitale du même nom ,

ville murée & réfidence du fchérif. Le port & la

ville de Dsjefan , à une journée d'Abu Arifch.

Cette ville de Dsjefan , fltuée fur le golfe Arabi-

que , dans un pays fertile , fait un commerce

aflez important de féné , qui croît abondamment

dans fon territoire , & de café qui vient des mon-

tagnes de Hafchid-u-Bekil. Elle trafique aufîî

avec les ports de la côte oppofée de l'Afrique :

mais elle n'entretient aucune communication avec

les fujets de l'Imam. Le refte de la principauté

confifte dans quelques petites villes , & dans

plufieurs gros villages.

La plaine qui s'étend le long du golfe Ara-

bique , l'efpace d'un degré de latitude , depuis

les frontières d'Abu Arifch jufqu'à celles de

PHedsjas , eft occupée par une tribu d'Arabes

libres , appellée Béni Halal. Ces Bédouins vivent

fous des tentes , & font gouvernés par leurs pro-

pres fchechs. Ils font pauvres & adonnés au bri-

gandage 3 comme je l'ai déjà remarqué dans la

relation de notre voyage de Dsjidda à Loheya:

mais ils fe piquent d'un grand courage , & fe font

gloire de méprifer les douleurs.

Quand on demande à ces Bédouins , ée quelle
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religion ils font , ils fe difent Mufulmans. Mais

leurs voiiins ne les croient. pas, les traitent d'in-

fidèles , & les accufent d'avoir une religion à

part, dont les fectateurs font nommés Mafaliks.

Il paroit en effet qu'ils s'éloignent beaucoup du

mahométifme en plufieurs points : leur circon-

cifion eft au moins toute différente. On peut

croire que ces Arabes errants , n'ayant jamais été

entièrement fubjugués ni par Mahomet ni par fes

fuccelfeurs , ont confervé une partie de leur an-

cienne religion. Les Mufulmans regardent les

Bédouins en général comme peu orthodoxes , &
leur reprochent de n'être pas de vrais croyans.

Ces Arabes de Béni Halal habitent une con-

trée ingrate : ils font pauvres , & vivent du petit

produit de leurs troupeaux peu nombreux.

CHAPITRE VI.

Des territoires de Sahan , & de Khaulan.

M jES Arabes nomment Sahan le pays montueux

entre celui de Hafchid-u-Bekil & l'Hedsjas. Ce

paysaffez étendu eft riche en fruits de toute efpece,

principalement en excellens raifins. On y trouve

auiîi des mines de fer } que faute de bois , on ne
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peut pas bien exploiter. Par cette raifon le fer de

l'Ycmen efteher & mauvais.

On prétend que les habitans de cette contrée

fur-tout les montagnards qui ont peu de communi-

cation avec les étrangers , parlent le meilleur

arabe , & le plus conforme à celui de Palcoran ;

livre dont au refte , ils ne connoiflent prefque

pas le nom. \

Leurs mœurs différent beaucoup de celles des

Arabes des villes de l'Yemen. Rarement ils ont

plus d'une femme -» & leurs filles ne fe marient

qu'après leur 17. année : au lieu que dans les

états de l'Imam , on voit des femmes de 9 à 10

ans. Ils fe nourrilfent de viande , de miel , de

lait & de quelques herbes. La contrée leur fournit

en abondance ces alimens. Avec une nourriture

fi fimple & fi frugale , ils parviennent à l'âge le

plus avancé , & confervent la vue jufqu'à la fin de

leurs jours. Ils font fort hofpitaliers , & malgré

cela des voleurs auflî redoutables que les Bé-

douins du défert , aux voyageurs qui ne vont

pas en caravane.

Il y a dans ce pays beaucoup de feigneuries

indépendantes. La principale eft celle de Saade ,

pofTédée "par le prince KhaJJem , defeendant de

l'Imam Hadi , fouche auflî des maifons ré^nan-
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tes de Kankeban & de Sana. Ce prince prend

aulTl le titre d'Imam ; mais fa principauté eft iï

petite , qu'il a de la peine à fe défendre contre les

fchechs des montagnes voifines.

La capitale & la réfidence Saade , a une doua-

ne qui rapporte beaucoup au Cbuverain. Tout ce

qui fort des états de l'Imam pour aller à Nedsje-

ran , à Kachtan & à la Mecque doit paifer paf

cette ville , & y paye des droits confidérables.

Dans les environs de la ville fe trouve une haute

montagne , célèbre par le fiege que le prince

alors régnant a foutenu contre les Turcs pendant

fept ans.

Entre Saade & Hafchid-u-Bekil il y a une

partie du grand défert à'Amafia. Au milieu de

ce défert on trouve Birket Soidan , le feul en-

droit où les voyageurs puùTent s'arrêter pour

fe rafraîchir.

Le petit diftricYde Khaulan , dont il s'agit

ici , & qu'il faut bien diftinguer de celui du même

nom près de Sana , eft fîtué dans les montagnes

à l'oueft de Saade , fur le chemin de Sana à la

Mecque , à quatre journées de Hali , dernière

ville de la fouveraineté du fchérif. Il a aufïî fou

fchech indépendant. C'«ft tout ce que j'en ai pu

apprendre.
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CHAPITRE VIL

Des Principautés de NEDSJERAN & de Kachtan.

J\ edsjeran eft fitué dans une contrée agréa-

ble & bien arrofée , au nord-elt & à trois jour-

nées de Saade. Ce petit pays eft fertile en bled

& en fruits , fur-tout en dattes. Ses pâturages

font excellens , & fes chevaux & fes chameaux

recherchés dans toute l'Arabie.

Il eft poffédé actuellement par un fchech nom-

mé Mecrami , qui depuis quelque tems s'eft

acquis la plus grande réputation. On dit que

ce fchech n'eft pas iffu de l'ancienne nobîeffe

Arabe. Dans fa jeuneffe il parcourut l'Arabie , la

Perfe & les Indes. Après fon retour YImam de

Saade lui confia le gouvernement de fa province

de Nedsjeran. A peine Mecrami avoit obtenu ce

pofte, qu'il s'érigea en fouverain de fon gouver-

nement.

Ce nouveau fchech de Nedsjeran s'eft rendu

redoutable par fon génie & par fa valeur ; non-

feulement à fes voifins , mais encore à des fou-

verains très-éloignés. Il n'y a pas long-tems que,

fàifant pafler en petits détachements fes troupes

par le pays de Hafchid-u-Bdil , il pénétra dans.
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les états de l'Imam , & s'empara de la province

de Safan. En Janvier 1763 , il battit, comme je

l'ai rapporté, le fchérif d'Abu Arifch. Vers Ja fin

de la même année il avoit déjà traverlé toute

l'Arabie avec fon armée , & étoit entré dans la

province de Lachfa. Il feroit impoffible en Eu-

rope de faire paifer en fi peu de tems des troupes

par des pays déferts & étrangers : mais une armée

arabe n'eft chargée ni de canon , ni de tentes ,

ni de munitions -, des chameailx portent fes fruga-

les provisions , & fes foldats , prefque nuds &
armés légèrement s ne craignent pas les fatigues

des marches.

Ce fchech Mecrami a en Arabie la double ré-

putation d'un brave capitaine , & d'un profond

théologien. Ses idées fur la religion font toutes

différentes de celles des fectes reçues parmi les

Mufulmans. Il regarde bien Mahomet comme un

prophète . mais il ne fait pas grand cas de fes fuc-

celfeurs & de fes commentateurs. Les Arabes fen-

fés difent , que ce fchech a trouvé le moyen de

profiter du ciel déjà dans cette vie , puifqu'il

vend , pour me fervir de leurs expreffions , le

paradis à l'aune , en aflïgnant des places plus ou

moins honorables , fuivant la grandeur de la fom-

me qu'on lui paye. Mais les gens fimples &fuper£.

titieux
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titieux achètent de lui, & de fes commis , de ces

Tignations fur le ciel , & en efperent l'acquit. Un

P^an de la province de Kirman , a auili depuis

Peu entrepris une fabrique de femblables billets

pour ,
s piaces au cjel , & a gagné à ce métier des

fommes - niîdérables. Les orientaux pasoiflent

de plus en
tius s

vouloir imiter les belles inven-

tions faites emrur0p e#

On attribue eir. re à ce fchech la connoiflance

de beaucoup de feci^s , & le pouvoir d'obtenir

de la pluie. Quand la contrée foufTre de la féche-

refle , il indique un jour de jeûne , fuivi d'une

procefïîon , où tout le monde doit ailîfter avec

tin extérieur humilié , fans turban & mal habillé.

Des Arabes de diftinftion m'allurerent , que cette

recette ne manquoit jamais , & que la pluie fui-

voit immédiatement l'opération du fchech.

La capitale de /à petite fouveraineté eii Neds-

jerati , ville ancienne , & célèbre dans l'hiftoire

des Arabes. Les autres endroits font de peu d'im-

portance.

Le petit pays de Kcichtan eft fitué dans les

montagnes , à trois journées au nord de Nedsje-

ran. J'ai vu à Loheya un homme diftingué de cette

contrée , qui avoit amené à Sana un train de che-

vaux pour l'Imam. Cet homme étant entré en

TomeU, E
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défiance à caufe de mes queftions , comme je

l'ai raconté plus haut , ne voulut me donner au-

cun éclairciifement touchant fa patrie. Tout ?

que j'ai appris du pays de Kachtan , c'eft qu'il
P~

partientà un fchech particulier & fouverain.

CHAPITRE Vl u '

Des Principautés de Nehhm £> àt KHAULAN.

JlV ehhm eft un petit diftift entre le pays de

bsfàfSc celui de Hafchid-u-Bekil. Son fchech in-

dépendant actuellement régnant ,
prince très-

guerrier , inquiète fouvent l'Imam. Il poflede ,

quelques petites villes peu considérables , avec

une montagne fertile & remplie de villages. Les

habitans de Deiban font libres ; mais ils fe joi-

gnent toujours au fchech de Nehhm dans fes guer-

res avec l'Imam.

Le petit pays de Khaulan , qu'il faut diftin-

guer de celui dont j'ai déjà parlé, n'eftqu'à quel-

ques lieues au fud - eft de Sana. Il a un fchech

indépendant , iflu d'une très-ancienne famille.

Le fchech Rajech Khaulani , qui régnoiten 176? ,

demeuroit à Sana , parce qu'il étoit général des

troupes de l'Imam. Sa réfidence ordinaire eft

Beit Rodsje , petite ville de fon domaine.
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Dans cette principauté fe trouve la ville Ta-

jïaèïm , célèbre parmi les Juifs Arabes
, qui y

avoient anciennement leur principal établiïTe-

ment , & un grand nombre de belles fynagogucs.

Aujourd'hui elle eft prefque déferte , & l'on y
voit peu de Juifs. Beit el Kibfi eft un village uni-

quement habité par des fcherifs , dont l'un doit

toujours être le chef de la caravane , qui va

chaque année de Sana à la Mecque. Cette carava-

ne eft compofée de deux à trois mille perfonnes ,

& refte 45" jours en chemin , quoique ces deux

villes ne foient éloignées que de ioo lieues d'Al-

lemagne en droite ligne.

Plufieurs places appartenantes autrefois au

prince de Khanlan , font à préfent du domaine

des Imams , qui peu-à-peu s'en font emparés.

CHAPITRE IX.

Du Pays de Dsjof.

V^-ette grande province de YTemen s'étend au

fud de Nedsjeran jufqu'à YHadramaut , & à

l'eft depuis Hafchid- «- Bekil jufqu'au défert qui

fépare PYemen de Y Oman.. Elle eft remplie de

plaines fabLonneufes & ;défertes. Cependant en

E 2
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plusieurs endroits les habitans ne manquent ni

de froment, ni de durra, ni tle la plupart des

denrées nécelfaires. Les chevaux & les chameaux

de Dsjôf font eftimés , & l'on en fait venir beau-

coup dans les états de l'Imam

' Le pays de Dsjôf fe divife en Bellad el Bé-

dotii , le diftridt habité par des Arabes errants :

en Bellad es Saladin , le diftridt montueux , gou-

verné par des fchechs indépendans , qui pren-

nent le titre de fuitan : & en Bellad es Scbéraf,

le diftrift , où des fchérifs pofledent de petites

fouverainetés.

Les Arabes errants de cette contrée font guer-

riers i ils font leurs campagnes montés fur des

chevaux ou fur des chameaux. Leurs armes font

le fabre , la lance , & quelquefois des mouf.

quets à mèche. Us fe fervent encore de cottes de

mailles , armure que les autres Arabes ne portent

plus. Us incommodent beaucoup leurs compa-

triotes , qui habitent dans les villages qu'ils pil-

lent & dont ils enlèvent fouvent les filles. Ce-

pendant ils font aufli peu cruels , que les autres

Bédouins , & ils fe contentent de voler les étran-

gers fans les tuer. On prétend , que les meilleurs

poètes Arabes fe trouvent parmi ces Bédouins

de Dsjôf , qui ont pour la poefiedes difpolîtions

particulières. f
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Dans le diftricl de Bellad es Saladin , il y a

beaucoup de petits fouverains. On ne m'en a

nommé que le fultan de Baham. Ce titre de fultan

n'eft geures ufité en Arabie, excepté dans les

pays de Dsj'of & de Jafa. Il paroit défigner des

fchechs de montagnards , pour les diftinguer des

fchechs de Bédouins.

Les princes les plus confidérables dans le dif-

trid de Bellad es Scb.éraf, font les trois fchérifs de

Mareb , de Harib , & de Rachvan. Le premier

cependant, quoique chef des defcendans^de Ma-

homet dans cette contrée , ne polfede que la

ville de Mareb & quelques villages dans les en-

virons.

Mareb efl encore la capitale de la province

,

quoiqu'elle ne confifte qu'en 500 chétives mai-

fons. Elle eft fituée à 16 lieues de Sana vers le

nord-eft. Les anciens l'ont connue fous le nom
de Mariaba , dans le tems qu'elle étoit la capi-

tale des Sabéens. On ignore Ci elle a jamais été

appellée Saba. Dans fon voifinage fe trouvent

des ruines , qu'on prétend être celles du palais

de la Reine de Baltes : mais aucune infcription

ne les accompagne , qui puifle vérifier cette

opinion.

Le réfervoir d'eau des Sabéens étoit célèbre

< E 5
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déjà anciennement, & j'en ai entendu parler fou-

vent en Arabie. Mais perfonne ne pouvoir m'en

donner une idée exa&e , excepté un homme

diftingue, né & demeurant à Mareb. Cet homme

me dit que ce fameux réfervoir , nommé par les

Arabes Sitte Mareb , étoit une vallée étroite ,

entre deux chaînes de montagnes , de la longueur

d'une journée. Dans cette vallée fe réuniffent 6

ou 7 petites rivières , qui coulent du fud & de

l'oueft^ & viennent des états de l'Imam. Quel-

ques-unes de ces rivières font poifTonneufes, & ont

de l'eau toute l'année : les autres ne coulent que

dans la faifon pluvieufe. Ces deux chaînes de

montagnes , qui forment cette vallée , s'appro-

chent de (1 près au bout oriental, qu'on en peut

traverfer l'intervalle en 5" ou fix minutes. Pour

retenir ces eaux , abondantes dans la faifon des

pluies , on avoit fermé cette ouverture de la val-

lée par une muraille haute & épaiife ; & pour

pouvoir la diftribuer , dans les tems de féche-

reffe , aux champs des environs , on avoit prati-

qué dans ce mur trois portes , l'une au-deflus de

l'autre. La muraille étoit haute de fo pieds , &
bâtie de grandes pierres de taille. On en voit

encore les ruines : mais les eaux qu'elle avoit

retenues autrefois , fe perdent à préfent , après
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un cours de peu d'étendue dans les plaines fa-

folonneufes.

Ainfi le réfervoir des Sabéens n'avoit rien de

merveilleux. Dans beaucoup d'endroits de l'Ye-

men on ménage en petit de femblables réfervoirs

au pied des montagnes. Aux environs de Conf-

tantinople , il y a une vallée, dont l'ouverture

eft aufli fermée par un mur, *où s'amaffe l'eau qui

coule alors par des aqueducs dans la capitale de

l'empire Ottoman.

La tradition du bouleverfement de la ville de

Mareb par une inondation , caufée par l'écroule-

ment fubit de cette muraille , a tout l'air d'une

fable populaire. Il eft plus probable , que cette

muraille fe fera dégradée avec le tems, faute

d'être réparée, quand le royaume des Sabéens

fut renverfé. Mais la ruine du mur caufa celle

de la ville d'une autre manière : les campagnes

voifines ne pouvant plugjïtre arrofées avec l'eau

de ce réfervoir , devinrent ftériles & fe dépeu-

plèrent j ce qui priva ainfi la ville de fa fubfif-

tance. Mareb n' eft pas d'ailleurs fîtué au-defTus

de ce mur: elle en eft éloignée d'une lieue, fur

une petite éminence , à côre de l'écoulement des

eaux.

En rétablifTant cet ouvrage, on pourroit

E 4
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rendre à ce diftrid fa fertilité. Mais ces entre-

prifes ne s'exécutent que par des fouverains ri-

ches : Mariabe étoit la réfidence d'un roi puif-

fant qui dominait fur l'Yemen & fur l'Hadra-

maut; Mareb aujourd'hui eft celle d'un pauvre

fchérif qui à peine peut fe foutenir contre fes foi-

bles voifins.

Parmi les autres places du pays de Dsjôf la

feule remarquable qu'on m'a nommée , eft Ka-

fer el Nat , citadelle fur une haute montagne»

conftruite déjà par les rois Hamjares.

CHAPITRE X

Du Pays de Jafa.

V^E pays eft fîtué entre Aden, quelques terres

du domaine de l'Imam, & la grande province

d'Hadramaut. Il eft fertile , & abonde fur-tout en

café & en beftiaux.

Il étoit fournis autrefois à l'Imam , mais vers

la fin du iîecle paffé les habitans fe révoltèrent

& fe rendirent indépendans. Us font gouvernés

aujourd'hui par trois princes fouverains , qui ont

conquis aufîî une partie de YHadramaut. Ces

princes font i. le Sultan de Rejfes , qui réfide à
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Medsjeba 2. Le Sultan de Mofaka, nommé d'a-

près fa réfidence. }. Le Sultan de Ka/a
, qui ré-

fide 4ans un château , fitué fur une montagne

tppellée Kara.

Un de ces fultans qui régnent en Jafti , pof-

fede aufTi Schœlàr , ville & port , d'où l'on expor-

te de l'encens, inférieur à celui des Indes, com-

me Peft en général celui de l'Arabie : perfonne

n'a fu me donner des notices" de l'intérieur de cç

diftrict de Schœhhr.

Beîlad Schafel & Ed dahla font deux fouverai-

netés de deux petits fchechs. Medine el Asfal ,

eft une ville eétebre par les tombeaux de plu-

sieurs faints. Les habitans de ces pays doivent

donc être fu imites.

=*=«
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SECTION XIX.,

DES ETATS DE L'IMAM DE SANA.

CHAPITRE I.

De tétmdue & de la divijton des états de

/Imam.

XLn parlant de l'Yemen en général , j'ai déjà

donné une idée de la nature de la partie qui eft

fujette au fouverain de Sana. On trouve par-tout

le même mélange de terres fertiles ou arides

,

& les mêmes productions. Il paroit xependant

que PImam poiTede la partie la plus riche , la plus

agréable , & la plus intérerTante de cette grande

province.

Il feroit aflez difficile d'expofer d'une maniè-

re claire les limites des états de ce fouverain

,

puifqu'ils font entrecoupés par les domaines de

plufieurs petits princes. On peut dire cependant

qu'ils confinent au nord à Hafchid-u-Bekil ; à

l'oued à la principauté à'Abu Arifch & enfuite

au golfe Arabique j au fud à la principauté d'A-

den ; & à l'eft aux pays de Dsj'ôf & de Jafa.
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La divifion générale de l'Yemen en Tehama,

ou plaine , & en Dsjebbaî ou pays montueux , a

Heu aulîî dans les états de l'Imam. Sur cette di-

vifion eft fondée celle des 50 gouvernemens , ou

bailliages , dans lefquels le royaume de Sana eft

partagé. On compte 6 gouvernemens dans le Te-

hama , & 24 dans la contrée montueufe.

Ces petits gouvernemens ne contiennent pas

tous également des places connues ou importan-

tes. Il feroit donc fuperflu d'en rapporter tous

les noms , & d'en faire une defeription particu-

lière. Je dois me contenter de parler des endroits

les plus remarquables, après avoir donné quel-

que idée du fouverain de ces états & de fon gou-

vernement.

Comme il y a dans les états de l'Imam une

grande quantité de fchechs', difperfés dans les

montagnes , qui ne reconnoiffent point l'autorité

de ce fouverain , & qui ne dépendent de lui que

d'une certaine manière , je ferai mention en paC-

fant de ces feigneurs indépendans , plutôt que

de quelques villes ou villages peu confidérables.

Le le&eur fera plus curieux d'apprendre la confti-

tution finguliere de ce peuple , que de lire une

lifte de noms Arabes.
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CHAPITRE IL

Origine & hifioire des Imams.

JL/ans l'efquiffe des révolutions de l'Arabie-, j'ai

rapporté fommairement celle quîTe fit en Temen

par l'expultion des Turcs. Cet événement arriva

en 1630, & c'eft depuis cette époque qu'il faut

dater l'élévation de la famille régnante à Sana

,

qui tire fon origine de Kbajfem abu Mahomed,-

le principal auteur de cette révolution.

Ce Khajjem defcendoit de Mahomet par l'I-

mam Hudi , qui eft enterré à Saade , où fa pos-

térité règne encore. Il étoit donc parent de l'an-

cienne maifon des Imams de Saade, & des princes

de Kaukeban , que les turcs n'avoient jamais pu

fubjuguer. KbaJJlm vivoit en particulier du re-

venu des terres , que lui avoient laiffées fes ancê-

tres , fur la montagne de Schœhara , au nord-eft

de Loheya. Quoique fimple particulier il gagna

l'amitié des fchechs indépendans des montagnes,

& lorfqu'il vit les turcs odieux à fes compatrio-

tes , il attaqua , avec le fecours de ces fchechs

,

les pachas , & les chalTa peu-à-peu de toutes les

villes de PYemen. Devenu fouverain , & ayant

pris le titre de Sejid Kimjfem , il continua à réfï-
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der fur la montagne de Schahara, & y mourut,

après avoir régné pendant 9 ans. La reconnoif-

fance de fa nation lui a valu le furnom de grand,

& il eft nommé Khajjem d Kbir , KhafTem le

grand.

Après cette révolution, la famille ancienne

des princes de Kaukeban ayant été obligée de céder

à celle de Khaifem fes prérogatives , le fils aîné

de Khaifem prit le titre d'Imam & le nom de

Metwokkel Allah. L'Imam eft proprement l'ecclé-

fiaftique , qui fait la prière publique dans les

mofquées. Les fouverains , fuccelfeurs de Ma-

homet, conferverent la coutume de faire ces

prières , pour prouver leur pouvoir fpirituel uni

au temporel. Pluiieurs princes Arabes n'ofant

pas fe décorer du titre de calife , fe contentèrent

de celui d'Imam ou de celui d'Emir el Mumenim,

de prince des fidèles. Tous ces fouverains , mu-

nis du pouvoir fpirituel , tels que les califes

& les Imams, obferverent l'ancien ufage de chan-

ger de nom , comme font aufîî les Papes , en

montant fur le trône. Changement qui doit an-

noncer apparemment une efpèce de régénération

de l'homme , inverti d'un emploi qui lui imprime

un caraclere de fainteté.

L'imam Mctwokhl Allah , continue à délivrer
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fa patrie des turcs
, qui ne paroiifent pas avoir

fait de grands efforts pour fe fou tenir dans une
conquête éloignée , & qui leur étoit à charge
plutôt qu'avantageufe. Les Arabes font un faint

de cet Imam , qui pour ne pas toucher aux re-

venus publics, gagna fon entretien , à l'exemple

de beaucoup de fouverains Mahométans
, par

l'ouvrage de fes mains, en faifant des bonnets ;

qui n'a eu qu'une femme , & qui s'étoit con-

tenté d'un feul efclave pour fon fervice domef-

tique. Metwkkel Allah réfida à Doran , & régna

jo ans.

Son fils Mejid Billah lui fuccéda , fut aufîi

Scrupuleux que fon père à l'égard des revenus de

l'état , & régna 7 ans.

Il eut pour fucceffeur Mahadi Achmed fon

coufin, qui occupa le trône pendant 7 ans , &
qui , quoique dévot , recula , par des conquêtes

,

les bornes de fon royaume.

Après fa mort un neveu de Mejid Billah fe

fit proclamer Imam , fous le nom de Mahadi

Hadi. Ce dernier n'avoit régné que deux ans

quand Mahadi Mahomcd, fils de l'Imam Mahadi

Achmed s'empara du trône pair la force.

Cet Imam Mahadi Mahomed réfida à Mouah-

beb, & régna $0 "ans. Les François, dont h /?•-
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que publia la relation , vinrent en TJ07 à fa cour.

Hamilton en parle auffi , & dit qu'il avoit 80 ans

en 17 14. Mahadi Mahomeâ eut des guerres con-

tinuelles avec les alliés de Hafchid-u-Bekil. Dans

la première il mit à la tête de fon armée fon ne-

veu Khajfem , qui vainquit les ennemis : mais

l'Imam le paya d'ingratitude & le fit enfermer dans

la citadelle de Damar. Dans une autre guerre le

fils de l'Imam ayant été battu par les confédé-

rés de Hafchid-u-Bekil , ce fouverain fut obligé

de tirer de prifon fon neveu Khajfem & de lui

confier le commandement de l'armée. Khajfem

victorieux une féconde fois , ne retourna plus à

la cour de fon oncle , qui fut bientôt après dé-

pofé par un homme de fa famille , venu deSckeh-

hara, qui fe fit proclamer Tmam fous le nom à'Et

Nafer. Mais à peine cet ufurpateur avoit occup&

pendant 2 ans le trône , que Khajfem le chaffa ,

& s'empara de la fouveraineté en prenant le nom
tfElMetwokkel.

Ulmam El Mettvokfol choifit Sana pour fa

réfidence, & régna tranquillement pendant xo

ans.

Après fa mort , fon fils El Manfor monta fur le

trône. A peine y fut-il aflï s qu'il eut un rival dans

un neveu de Mahadi Mahomed qui , avec lé fecburfi
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du prince de Kankeban , s'empara de tout le pays,

excepté de Sana. El Mcmfor trouva néanmoins

le moyen de faifir l'ufurpateur & fon protecteur

,

& de les mettre en prifon. Il eut le même bon-

heur en étouffant les révoltes d'un autre de fes

coufins & d'un de fes propres frères , qu'il fit

enfermer pour le refte de leurs jours. Il régna

21 ans.

CHAPITRE 111.

De l'Imam régnant El Mahadi.

I j'imam El Manfor laiffa plufieurs fils , dont

l'ainé Ali avoit le plus grand droit au trône. Il

étoit né de la première femme de fon père , fille

du prince de Kaukeban , & il defcendoit par con-

féquent de Mahomet du coté du père & de la

mère. Mais cette princeffe , qui en 1763 vivoit

encore à Sana , n'étoit pas affez habile pour mé-

nager la fucceflion à fon fils , quoique tout le

pays fouhaitât de l'avoir pour fouverain.

El Manfor avoit eu un fils , nommé Ahbas ,

d'une négreife efclave. Cette femme rufée fut

cacher la mort de fon maître jufqu'à ce que le

Kadi^Jachja, un des principaux miniftres d'El

Manfor,
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Manfor , eut mis les troupes & les gouverneurs

des provinces dans les intérêts de fon fils Abbas ,

& alors elle le fit proclamer Imam fous le nom

$ El Mahadi , qui eft a&uellement régnant. Le

prince Ali fut enfermé dans une prifon , où il de-

meura jufqu'à fa mort, arrivée en 17^9.

Au commencement du règne de l'Imam

actuel , le prince de Kaukeban lui dilputa le titre

d'Imam à deux différentes reprifes. Mais ce con-

current ayant été battu une fois , & ayant eu

fa barbe brûlée la féconde fois par l'explofion de

fon magafin à poudre , renonça à fes prétentions

à la qualité d'Imam , & fit la paix.

En 1750 une armée d'Arabes de Nehhm & de

Deiban , forte de 3000 hommes , pénétra juf-

ques près de Sana : mais l'Imam la battit , & la

difperfa. Sept années après , les alliés de Hafchid-

u-Bekil attaquèrent l'Imam , & vainquirent fes

troupes. Mais l'année fuivante en 175*8 , le gé-

néral de l'Imam furprit & battit les alliés.

L'Imam El Mahadi Abbas étoit en 176? âgé

de 4f ans , & occupoit déjà le trône depuis 17

ans. Il étoit noirâtre , comme fes ancêtres du

côté maternel , & ne reifembloit aucunement

aux autres defcendans de Mahomet. Quelques

traits nègres exceptés , il pajroiifoit de bonne raine*

T$me U. F
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Il a une vingtaine de frères , dont j'ai vu quel-

ques-uns noirs comme de l'ébene , avec le nez

épaté & de grolTes lèvres , comme les Cafres

d'Afrique. I! avoit époufé la fille de fon parent

,

un des prétendans à la fouveraineté de Taces , &
encore quelques femmes libres. Mais il n'entrete-

noit pas autant de filles efclaves comme fonpere ,

qui en avoit plus de 200 dans fon Harem.

Les fils nombreux de l'Imam régnant étoient

,

quatre exceptés , trop jeunes pour jparoitre eiï

public. Ses parens qui demeurent tous à Sana

,

font en grand nombre , & quelques uns bien ap-

panagés. Il a plufieurs oncles s mais il ne con-

fie aucun emploi àfes proches , qui vivent tous

en fîmples particuliers.

A fon avènement au trône , il avoit gardé

pour fon premier Miniftre le Kadi Jacbja , qui

l'y avoit fait monter. Mais les fujets étant mé-

contens de Padminiftration , & regrettant le

prince Ali , qui avant fa mort avoit écrit de fa pri-

fon une lettre touchante à fon frère , l'Imam fa-

crifia le miniftre à la haine publique , le dépofa

,

lui confifqua tous fes biens , & le mit en prifort

avec fon confident. Ce Kadi Jachja obtint fà li-

berté peu de tems avant notre arrivée à Sana :.

mais au lieu de lui rendre fes biens > l'Imam ne
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lui donna qu'une petite penfion , à peine fufh-

fimte pour le faire vivre.

CHAPITRE. IV.

Hijïoire du fchech Abd Urrab.

armi les ennemis que l'Imam El Mahadi ré-

gnant avoit à combattre , le plus redoutable''

par fon génie & par fon courage , étoit le fchech

Abd Urrab de Hodsj^rie. En parlant du fiege de

Taœs , j'ai touché en pafïant quelque chofe des

avantures de ce fchech , regardé comme un héros

par fes compatriotes. Son hiftoire m'a paru inté-

relfante , & j'ai cru devoir la raconter un peu plus

en détail , parce qu'elle contient des traits , qui

cara<flérifent l'efpritdu gouvernement de l'Imam,

& les mœurs des Arabes en général.

Abd Urrab , fils d'un Nakib ou général ',

gouverneur d'un petit diftrict , fuccéda dans cet

emploi à fon père. L'Imam content de fes fer-

vices , lui conféra un gouvernement plus con/i-

dérable , celui àeKataba, & lui donna commit

faon de démolir les châteaux de plufieurs feigneurs

dans fon voifinage. Ayant exécuté cet ordre avec

zélé , il fe fit beaucoup d'ennemis parmi la no-

F 2,
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blefTc , dont le plus animé étoit un Nakib de

l'ancienne famille de IVadei, quiavoit auili perdu

Ton château.

Ce Nakib prévint l'Imam comtre Abd Urrab ,

& l'accufant d'être rebelle , il fe fit donner le

commandement des ^ooo hommes pour le réduire.

Avec cette armée , il aiîiégea le prétendu rebelle

dans Kataba , capitale de fon gouvernement , pen-

dant onze mois. Abd Urrab ne pouvant plus ré-

flfter , fe fit jour avec éoo hommes à travers fes

ennemis , & fe retira dans [ le diftrict de Hodsjerie ,

où fes amis lui ouvrirent les portes des forteref-

fes , & où il fut reconnu fchech. Une autre ar-

mée , que l'Imam envoya encore pour l'ailiéger

dans cet établiifement , eut aufîî peu de fuccès

que la première.

Jufqu'ici le nouveau fchech n'avoit fait que

fe défendre : mais {entant fes forces , il attaqua

les états de l'Imam , s'empara de plufieurs places

,

& leva de fortes contributions. L'Imam ne pou-

vant pas le foumettre , fit une alliance avec le

prince d'Aden pour lui faire la guerre en commun.

Abd Urrab entra alors dans le pays â'Aden , aflîé-

gea le prince dans fa capitale & le força à lui payer

une grofTe fomme. Dans cette occafion l'Imam

abandonna entièrement fon allié.
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En faifant le récit du fiege de Taxs , dans la

relation de mon Voyage , j'ai raconté déjà de

quelle manière l'Imam conclut la paix avec le

fchech, & comment ce dernier prit la ville afîiégée.

Je dois ajouter , que les conditions étoient ,

que l'Imam traiteroit Abd Urrab en bon ami ;

qu'il le reconnoilToit fchech de Hodsjerie , &
qu'il renonçoit à toutes fes prétentions fur cette

province. L'Imam avoit confirmé cette promelfe

non-feulement avec fept fermons ; mais il avoit

,

fuivaut une coutume établie chez les orientaux ,

envoyé au fchech l'alcoran , fur lequel il avoit

fait fes fept fermens , & le rofaire dont il fe fer-

voit dans fes prières , comme des gages de fa pa-

role inviolable. De plus fes deux généraux El

Mas , & Achmed el Hamer , étoient garans de la

fidélité de l'Imam à garder fa proméfie.

Se fiant à ces fermens réitérés , à ces figues

de la bonne foi , & aux aflurances des deux géné-

raux , Abd Urrab céda aux invitations de l'Imam 9

& fe fendit à fa cour. Dans fa route , il fut trai-

té avec les plus grandes marques de refpecl. Les

habitans de Sana allèrent à fa reneontre pour ad-

mirer ce héros : on ne ceifoit de parler avec en-

thoufiafme de fes belles acTions , de fa valeur ,

& de fon habileté.

F}
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On ne fait pas , lî l'Imam avoit eu d'avance

le deifein de le perdre, ou fi ces louanges l'avoient

irrité , & qu'il craiguoit de voir fe former , dans

fa propre capitale , un parti en faveur de ce re-

belle. Quoi qu'il en foit , on fe failit du fchech

immédiatement après fon arrivée ; on le dépouilla

de fes habits ; on lui teignit de rouge les mains &
le vifage ; & on le promena par les rues , alîis à

reculons fur un chameau. Sa fœur, qui fe trou-

voit à Sana , voyant cette procelîion ignominieufe

de fon frère , fe précipita du haut de la maifon ,

& tomba morte à fes pieds. Après avoir maltraité

ce fchech encore de coups , on le jetta fur un fu-

mier , & trois jours après on lui coupa la tète.

Cette noire perfidie de l'Imam indigna fes fu-

jets. Les plus mécontens étoient naturellement

les deux généraux , qui avoient engagé leur parole

pour la fureté à'Abd Urrab. Le premier, le Nakil

El Mas commandoit les troupes nationales de

l'Imam ; le fécond , le Nakil Achmeâ El Hanter >

celles de Hafchid-u-Bekil , qui étoient à la folde

de ce prince. El Hamer étoit d'ailleurs d'une des

familles les plus diftinguées de Hàfchid-u-Bekil ,

Se fon frère KhaJJem étoit général de la ligue Ces

4eux hommes confidérés ne crurent pas devoir

cacher leur reflentiraent.
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El Hamer reprocha donc à l'Imam fa cruauté ,

& h perfidie : mais on le mit tout de fuite en pri-

fon. El Mas ,
plus irrité que jamais , forma un

parti pour détrôner l'Imam : mais ce prince le

prévint , & lui fit préfenter , dans une vifite ami-

cale , du café , dont le Nakib mourut avant de

fortir du palais.

Dès que Khajfem eut appris remprifonnement

de fon frère El Hanter , il attaqua les états de

l'Iman avec les troupes des alliés : mais ayant

perdu fon fils dans une efcarmouche , fa trifteffe

l'engagea de fe retirer. L'Imam craignant un

nouvel effort des alliés de Hafchid-u-Bekil , pour

mettre le Nakil El Hamer en liberté, lui fit tran-

cher en fecret la tête dans fa prifon. Depuis ce

tems , les alliés n'ont jamais celfé de venger cette

mort fur les états de l'Imam , où ilsavoient brûlé

plufïeurs villes , immédiatement avant notre arri-

vée en Arabie.

La conduite de l'Imam , à l'égard de cet infor-

tuné fchech de Hoâsjerie , l'a rendu odieux à fes

yoifîns & à fes fujets , & lui aura attiré proba-

blement une cataftrophe , «n .le précipitant du

trône.

F 4
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CHAPITRE V.

De la conflit"ution& du gouvernement des

états de S A N A.

I jE trône de VTemen eft héréditaire , & fui-

vant le défir général des fujets , c'é't le fils aîné,

d'une époufê légitime d'un Imam , qui doitfuccé-

der à fon père. Les révolutions que j'ai rappor-

tées en abrégé * montrent cependant combien de

fois cet ordre de fucceffion a été troublé. Dans le*

états defpotiques , comme le font de fait tous les

gouveriiemens de l'orient , cet ordre ne peu!

gueres être obfervé , parce qu'on n'y connoîl

point de loix fondamentales. Il paroit d'ailleurs

que la polygamie met en Afie de l'incertitude

dans le droit de fuccéder , qui devient obfcur

quand des princes , nés de femmes d'un état dif-

férent , fondent leurs prétentions au trône

,

fur des raifons également faulfes ou plaufibles.

Alors le choix aveugle d'un père , devenu imbé-

ciile , du les intrigues d'une jeune favorite , déci-

dent de la validité de ces droits équivoques.

L'Imam eft un prince abfolu ; & il peut l'être

d'autant plus , qu'il réunit dans fd perfonne le

pouvoir fpirituel au temporel fur fes fujets. Sa
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furifdiction , à l'égard des affaires eccléfiaftiques
,

ne s'étend pas cependant fur les états des autres

fouverains de fa fecte , qui font gouvernés pour

le fpiritue! par des Mufti ou par des Kadi particu-

liers , rcfidans dans chacun de ces états.

Quoique l'Imam foit abfolu , fon defpotifme

eft tempéré par le tribunal fuprème de Sana ,

dont il n'eft que le président. Ce tribunal , comT

pofé d'un certain nombre de Kadis , a feul le

droit de condamner un criminel à mort , &
l'Imam n'ofe faire exécuter un fujet , fans que le

procès criminel ait été porté devant ce tribunal.

Les Kadis de Sana paffentpour des gens incorrup-

tibles , de mœurs irréprochables , & fort atta-

chés à leurs devoirs. On ne les change pas Ci fou-

vent comme en Turquie , & leur emploi eft à

l'ordinaire à vie.

Cependant , fî le fouverain veut abufer de

fon pouvoir , il peut fecouer les entraves que ce

tribunal met à fes caprices. Les affeifeurs font

nommés par l'Imam , & amovibles à fa volonté.

Il eft en état , par conféquent , d'extorquer leurs

fuffrages par les menaces d'une difgrace. Mais

la violence n'a pas réuilî aux fouverains de Sana ,

& des actes de tyrannie ont été fuivis communé-
ment de la déposition de celui qui s'étoit avifé
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àe les hazarder. On prédifoit ce fort à l'Imam

régnant, qui, par Tes cruautés & par Tes extor-

sions , commençoit à lailer la patience de Tes fujets.

A la cour de l'Imam ics emplois font nom-

breux , & les titres d'honneur rarps. Le premier

miniftre ne portoit que celui de Fanh ; titre f va-

gue que fes fecrétaires , & même tous les fàvans »

qui fe crovoient un peu au-deifus du commun ,

leprenoient comme le miniftre. Les autres minif-

tres , les fecrétaires d'état , l'intendant des fon-

dations pieufes , l'intendant des bârimens , le

directeur de la chaméierie , par conféquent ceux

qui occupoient les premières places , étoient tous

des Fakih, & ne recevoient aucune qualification

plus diftinguée.

Chaque petite province des états de l'Imam a

fon gouverneur particulier. Si ce gouverneur eft

un prince , ou un homme de la haute noh 1 e(fe,

on l'appelle Wcdi & Dola , ou quelquefois Emir ,

quand il eft d'une nai(fance commune. J'ai déjà

eu occafion de remarquer , que les Souverains de

Sana fe trouvent mieux de la politique , de con-

fier plutôt ces emplois à des parvenus, qu'à des

perlbnnes de la première qualité.

Un Dola en Yemen reffemble , en petit , à

un pacha en Turquie. IL commande les troupes
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de Ton département , dirige la police , & perçoit

les impôts. Quand les gouvernemens font lucra-

tifs , on rappelle les Dolas après 2 ou trois années,

de crainte qu'ils ne s'enrichirent. Si l'Imam con-

tinue un dola dans fa place , il lui envoie un

cheval , un fabre & un habit de cérémonie. Tous

font obligés de rendre compte de tems en tems

de leur adminiftration , & s'ils ont fait des fautes

marquées , ou s'ils font convaincus de malverfa-

tion , ils peuvent s'attendre à être punis par la

prifon , & par la conflfcation de leurs biens ; rare-

ment 011 leur inflige une peine capitale. Il arrive

quelquefois qu'un dola ainfi difgracié , palfe , en

fortant de prifon , à un emploi plus important

que le premier , dont il avoit été dépouillé :

coutume qui annonce bien le defpotifme , où

l'honneur , & par conféquent aufîi la flétrifTure

parles châtimens , font une chofe inconnue.

Dans chaque bourg , ou petite ville , il y a.

pour entretenir l'ordre & la fureté , un fous-dohi

avec une petite garnifon , quelquefois feulement

de f à 6 foldats. Le chef d'un gros village eft

nommé fchech , & hakim celui d'un petit.

On donne aux dolas des gouvernemens con-

fîdérables , un Baskateb ou contrôleur , qui

doit veiller fur leur conduite , & informer
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PImam de ce qui fe paiTe. Cet efpion du gouver-

neur parvient fouvent à fe mettre à fa place : mais

un autre Baskateb joue au nouveau dola le mê-

me tour , que celui - ci avoit joué à fon pré-

déceifeur.

Toutes les villes où il réfide un dola , ont

aufîî un Kadi , qui dépend du kadi fuprème de

Sana. Le kadi feul juge les affaires civiles &
eccléfiafHques , fans que le dola puiffe contrarier

ou infirmer fes jugemens. Ces kadis des provin-

ces , ont comme ceux de la capitale , une grande

réputation de fageife & d'intégrité.

Dans les ports de mer , YEmir Bahhr , qui

a Pinipection fur les vailfcaux , eftun officier qui

jouit , fous le dola , de beaucoup d'autorité.

Dans les autres villes le premier magiftrat s'ap-

-peïïefchech el Bdled : il levé les impôts & fait leur

répartition fur les habitans. UEmir es Souk , dirige

la police des marchés & des denrées. En Yemen
les emplois d'intendant du guet & des prifons

,

font honorables & recherchés.
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CHAPITRE VL

Des revenus de PI M A M.

XL eft difficile , fans doute , à un vogageur

d'apprendre avec exactitude l'état des finances

d'un pays , où il a féjourné peu de tems. Ces

difficultés font plus grandes encore en Arabie

,

où il faut faire des queftions avec beaucoup de re-

tenue , pour ne pas réveiller la défiance de la na-

tion , & où l'on trouve fî peu de gens inftruits

des affaires publiques.

J'ai eu néanmoins l'avantage de pouvoir

confulter librement , fur cet article , un homme,

qui par les places qu'il avoit occupées , devoit

néceffairement connoitre les finances de l'Imam.

C'étoit le Juif Orœki , intendant des bâtimens &
favori de deux Imams confécutifs , dont j'ai rap-

porté les avantures dans la relation de notre

voyage à Sana.

Selon le calcul de ce Juif, les revenus de

l'Imam El Mahadi Malwmet , alloient jufqu'à

8^o,ooécus par mois. Mais la maifon régnante

ayant perdu plufîeurs provinces , comme Kataba ,

Aden , Abu Arifcb , & Tans , avec une partie de
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Bellaâ Anes & d'Hamas , & ayant donné en apa-

nage les dilrridls â'OJab & de Mechader , la recette

par mois de l'Imam El Maufor n'étoit plus que

de 3Q0 , oo écus. L'Imam actuel a repris quelques

domaines démembrés , & en a acquis quelques

autres ; de forte que fon revenu peut monter

aujourd'hui à 400 , 00 écus par mois , ou à peu-

près à foo, oco écus par an.

On ne pourra pas juger par cette fomme des

richeffes de l'Imam , parce que j'ignore fes dépen-

fes indifpenfables ; article fur lequel le Juif

Oraki même ne favoit me donner des, lumières.

Dans les provinces , on me dit que chaque dola

payoit les troupes de fon département , & tout

ce qui regardoit la police , & qu'il n'eiivoyoit à

l'Imam , que ce qui reltoit après les dépenfes pu-

bliques déduites.

;. Ces revenus proviennent des impôts fur les

terres & fur les perfonnes s fixés depuis long-

tems , & des droits fur les marchandifes. Ceux

fur le café font la principale partie de la recette ;

cette denrée paye à l'Imam le quart du prix de

la vente , avant qu'elle foit embarquée. Il efh re-

marquable , que Pline parle déjà de l'ancienne

coutume des Arabes , d'accorder à leur fouverain

tin impôt du quart de la valeur de leurs produc-

tions.
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CHAPITRE VIL

Des forces militaires de l'état de Sana.

r'iMAM entretient une aimée de troupes ré-

glées , dont je n'ai pas pu favoir exactement le

nombre. Selon l'opinion commune , elle confifte

à l'ordinaire en 4000 hommes d'infanterie , en

grande partie levée en Hafçhid-u- Bekil , & en

1000 hommes de cavalerie.

Les principaux officiers , qui commandoieftt

cette armée , étoient quatre fchechs ou princes

Arabes , favoir les fchechs de Hamdan , de Wada,

de Séfian & de Khaulan. Outre ces quatre géné-

raux de la première diftinction , il y avoit encore

un bon nombre de Nakils , ou de généraux aune

naiifance commune , dont quelques-uns avoienfc

été même efclaves dans leur jeuneffe. Nakib eft le

plus grand titre que l'Imam puilfe conférer : celui

de fchfch eft uniquement attaché à la naiffance

& ne fe donne qu'à des feigneurs fouverains ou

indépendans.

En tems de paix , le fervi.ce d'un cavalier fe

borne à foigner fon cheval , & à accompagner à

la mofauée l'Imam , ou le Dola , fi ç'eft en prs-
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vince. Les Arabes prennent un foin extrême pour

l'éducation & l'entretien de leurs chevaux , dont

chacun a fon palfrenier particulier. On laiiTe la

tète libre à ces chevaux; mais on les attache par

les jambes fort près de terre , ce qui les empêche

de devenir vicieux. Après que les cavaliers ont

reconduit l'Imam ou le Dola de la mofquée , ils

fe pourfuivent alors au grand galop , avec des lan-

ces , & c'eft à quoi fe réduit tout leur exercice

militaire. Comme les nuits font très- froides en

Yemen , on met tout de fuite aux chevaux des

couvertures , qu'on leur laifle tout le tems qu'on

ne les monte pas.

La plupart de ces cavaliers ont aufli des em-

plois civils , dont ils font les fondions quand ils

n'entrent pas en campagne. Ils font armés de

lances & de fabres , & quelques-uns portent deux

piftoiets à l'arçon de la felle. On ne connoit pas

la coutume des uniformes , & chacun s'habills

à fa fantaifie.

Dans les garnifons , l'infanterie eft tout auflî

oiiîve: on l'emploie rarement pour fentinelles,

excepté aux portes des villes. Les fantaflîns ac-

compagnent aufîî le Dola à la mofquée, mar-

chant en file , & ayant à leur tète quatre hommes

qui fautent , les armes à la main , & chantent
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comme des fous. Au retour de la mofquée , ces

fantaflins faluent le dola par quelques décharges

de moufqueterie faites fans ordre , & cette cé-

rémonie eit aufli le feul exercice par lequel on

les drefle aux combats.

Cette infanterie ett plus mal habillée encore

que la" cavalerie : la plupart des foldats s'envelop-

pent iimplement les reins d'un linge , & la tête

d'un mouchoir ; les plus parés , portent, une

çhemife & une culotte de toile bleue.

Les Arabes ont une manière extraordinaire

de montrer leur courage dans les combats , qui

reflemble aux dévouemens des anciens. Celui

qui veut donner des preuves d'attachement à fon

maître , fe lie la jambe recourbée , & fait feu juf-

qu'à ce que les ennemis fe retirent , ou que lui-

même foit tué. Je regardois comme une fable

,

ce qu'on me raçontoit de cette coutume i mais je

fuis inttruit de la vérité de ce récit par l'exemple

récent d'un fchech de H'afchid-U' Bekil , au fervi-

ce de Mmam', qui fe dévoua de cette manière

dans une bataille contre fes compatriotes. Six en-

claves chargeoient des fuills à ce fchech, qui fit

feu fans celfe , jufqu'àr ce qu'abandonné par les

troupes de l'Imam ,& par fe$ prèpres deraefti-

qras, il fut- maffacré.

Tvme II. G
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Dans ces armées on ne voit point d'artillerie :

les Arabes ne favent pas même fe fervir du canon j

de manière que leurs canoniers, dans quelques

villes , fone des renégats ou des turcs vagabonds ,

qui n'ont jamais fu leur métier.

. L'Imam ne craignant ni ennemis ni corfai-

res fur le golfe Arabique , n'a aucun befoin d'une

marine. Ses fujets font en général de mauvais

navigateurs , comme j'ai eu occaiion de le remar-

quer. Les feuls pécheurs montrent quelque cou-

rage & quelque habileté, en fe hazardant bien

avant dans la mer , fur de petits canots fans voi-

les , & prefque fans raraes.

CHAPITRE VIII.

• Des Arts & au Commerce de ^Yemen.

„algré les talens naturels de la nation , les

arts , faute d'encouragement , font entièrement

négligés dans les états de l'Imam & dans les

pays voifins. Les livres y font rares , parce que

les Arabes n'aiment pas les caraderes imprimés.

Leur écriture entrelacée paroît plus belle faite à

la main , & ils ont de la peine à lire les livres

fortis de nos prefles. C'eft la raifon pourquoi
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l'imprimerie Rlbrahim Effeudi à Confiai!tinople

n'a point eu Je fuccès , & pourquoi ce renégat

s'eft ruiné avec cette entreprife. Les caractères

Hébreux étant plus faciles à mouler , les in>

primeries des juifs à Conftantinople , à Smyrne

&àSaîonique> peuvent fe foutenir.

Comme les futix dévots parmi les mufulmans

,

principalement ceux de la fecle des Sunnites , ne

pouvent pas fourfrir aucune image , il n'y a en,

Yemen ni peintre ni fculpteur. On y grave bien

cependant les inferiptions.

Les turcs ont encore quelques muiïciensi

mais les Arabes ne s'appliquent abfolument pas à

la mufique , & dans l'Yemen je n'ai entendu au*

cun instrument , excepté des tambours & des

chalumeaux.

On y travaille bien l'or & l'argent ; mais tous

les orfèvres font Juifs & Banians. Ce font encore

uniquement des Juifs qui font employés à la fa-

brication de la monnoie.

Tous les ouvriers Arabes travaillent affis; ha-

bitude qui ne dénote pas une grande activité.

Marchant toujours pied nuds , & ne portant point

de fouiiers qui les gênent, plufieurs fe lervenfc

aufli.de leurs pieds en travaillant , dans. lefquels

G 2
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ils ont prefque autant d'adreife que dans leurs

mains.

En Yemen on ne connoit que des moulins à

bras très-fimples. J'ai vu cependant dans le Teha-

ma un preflb r à huile , tourné par un boeuf, &
il eft étonnant qu'on ne penfe pas à employer

cette force mouvante de même pour les moulins

à bled.

Les manufactures , chez un peuple Ci peu in-

duitxieux, fe réduifeut prefqu'à rien. On ne fa-

brique point de fabres en Yemen , mais feulement

quelques couteaux recourbés, appelles Jambéa.

Depuis quelques années on a commencé à faire

des moufquets à mèche ; mais qui réufliffent arTez

mal. C'eft auiïi feulement depuis peu qu'on a

établi à Moka la première verrerie. Les toiles grof-

fieres qu'on y fabrique, ne fuffifent pas à la

confommation j le refte vient d'Egypte , comme

les fines des Indes. On ne connoit ni la fabrica-

tion , ni l'ufage des draps : & les Anglois qui en

avoient apporté à Moka , furent obligés de re-

porter leur marchandife aux Indes , fans pouvoir

la débiter en Arabie.

Un pays qui a Ci peu de productions à ven-

dre , ne peut pas faire un grand commerce. Audi

toute l'exportation de l'Yemen confifte à peu près
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en café ; article important , il eft vrai , & qui doit

fuffire pour procurer en échange toutes les mar-

chandifes étrangères , dont ce pays a befoin.

J'ai parlé de l'importation en faifant le détail

du commerce de Moka. Tout le commerce de

l'Yemen fe faifant par ce port , çxcepté le peu

de café exporté par Loheya & par Hodeïda , ce que

j'ai dit du commerce de Moka comprend la def-

eription générale du commerce entier de l'Yemen.

CHAPITRE IX.

Des villes remarquables dans les Etats de /'Imam.

Â^/ans nos voyages, ou dans mes courfes par-

ticulières , j'ai traverfé une grande partie de ces

états , & j'en ai donné la defeription dans mes

relations. Il ne me refte donc qu'à parler de

quelques endroits fitués dans l'intérieur des ter-

res , où je ne fuis pas parvenu , & qui me pa-

roifTent mériter quelque attention. Les notices

que j'en donne , m'ont été communiquées par des

gens inftruits.

J'ai décrit déjà tout le Tehama , ou îa gran-

de plaine que j'ai parcourue d'un bout à l'au-:

tre. Ainfi je n'ai rien à ajouter touchant les gou-

G?



102 Voyage en Arabie.

venieme'ns de Moka , de H<£S , de Jébid, de Beit

el Fahih , de Hodeida & de Loheya.

Dans la partie montueufe , j'ai vu & décrit

les gouvernemens de Sam , de Damar , de Je-

rim, de Mechader , de Dsjobla, de Tct&r9 de Bellad

Aklan , /rf L/^/f/z , de Harras & de MofhaL Les

autres villes ou diftricts que je connois par rela-

tion font :

Doran, réfidence de quelques Imams , ville

très-ancienne , fituée fur le penchant d%ne mon-

tagne , pas loin du chemin de Damar à Sana.

Son dirtridl a un fchech particulier., de même

que le Dsjebbel Scherki, grande montagne dans fon

voifînage.

Kataba , ville avec un dola & une forte cir

tadelle , dans une contrée fertile , & où paife la

belle rivière , qui fe jette à la mer près d'Aden.

Dans ce diftrict il y a une chaîne dé montagnes

fort hautes & fort fauvages , fur les confins des

états de l'Imam.

Hodsjerie, diftricl; «Se gouvernement autrefois

,

& après domaine du fameux fchech Abd Urrab,

mais réuni actuellement aux états de l'Imam. Il

contient Dimlu, ville forte fur une montagne

cçfAbulfeda avoit appellée le tréfor du roi s &
MuktUera, fortereife réputée imprenable , fituie
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fur une montagne haute & efcarpée ; mais riche

en eaux & en bled , à laquelle on ne peut par-

venir que par un feul chemin étroit , qu'on ferme

avec une porte.

Ofab , diftrift donné en apanage à un parent

de l'Imam , contient une petite ville , & trois châ-

teaux forts fur des montagnes.

Kufma , petite ville fîtuée fur une haute

montagne : fon diftricl; que je n'ai' vu que fur

fes frontières vers le Tehama , eft remarquable à

caufe des montagnes à café , qui s'étendent dans

l'intérieur du pays , & qui font habitées par des

Arabes libres. Djébi, ville & gouvernement af-

fez étendu , où fe trouvent aufli beaucoup de
1

fchechs indépendans , eft plus au nord. Ces deux

diftrids forment la contrée de Ré?na t nom- re-'

marquable , parce qu'il eft fait fouvent mention

des marchands de Réma dans l'hiftoire ancienne.

Cette contrée eft très- fertile & produit principa-'

lement du raifin & du café en abondance.

Homran , ville ancienne avec une citadelle

ruinée. On dit qu'il y a dans la montagne voifrV

ne, 560 réfervoirs taillés dans le roc. LediftricV

où elle fe trouve, n'cft pas loin du chemin de'

Sanaà Beitel Fakih. Une grande & fertile mon-

tagne, Burra, y eft comprife.

G 4
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Sefelàn, bonne ville dans le gouvernement

de Hrfafch, qui s'étend auiîi fur la montagne

Melhiin.

Manacha, ville confidérable, & fameufe pat

fes foires , où refide le dola de Harras. Dans

fon gouvernement eft enclavé aufli le diftiicl; de

Sa/an , où le fchecl) Mecrami poifede un château

prefque imprenable, dont il s'eft emparé par

furprife il y a quelques années.

Au nord-oueft de Sana , il y a une contrée

montueufe & étendue , qui eft cenfée appartenir

à l'Imam. Mais elle eft remplie d'un grand nom-

bre de fchechs , qui ne reconnoiffent pas ce prin-

ce pour leur fouverain. Il y poifede bien quel-

ques villes j & les fait gouverner par des dolas

,

dont l'autorité ne s'étend gueres au dehors des

murs de leur réfîdence. Telles font :

Tulla , ville forte & munie d'une citadelle

,

où réfîde un dola , dont la jurifdiction comprend

encore une petite ville & un château. Le refte

appartient à des fchechs. Dans ce diftridt eft

Schœhhava , grande montagne qui contient plus

de 300 villages , partagés entre plusieurs fchechs,

& qui eft célèbre parce que Khajfem> chef de la

famille régnante, y faifoit fa demeure & en étoifc

originaire.



Section XIX. iof

Khamir , ville bien fortifiée & fituée au mi-

lieu des terres des alliés de Hafchid-u-Bekil. C'eft

avec beaucoup de peine que l'Imam conferve la

polfefiïon de cette ville.

Meàem , capitale de la principauté de Hamdau,

où le fchech a un palais. Cette principauté a deux

journées de longueur , fur une de largeur. On
la compte parmi les états de l'Imam , depuis qu«

le fchech régnant a été obligé de fe reconnoître

vaifal du fouverain de, Sana.

Amrcm , ville avec une citadelle , dans un

pays fertile , qui appartenoit autrefois auïïï aux

alliés de Hafchid-u-Bekil. Dans ce diftrid eft en-

terré Saad el Khammel , un des plus anciens &
des plus célèbres rois de l'Yemen.

CHAPITRE X
%
.

Des princes & des fchech établis dans les étais

de /'Imam.

\J NE des principales fingularités de l'Arabie ,

eft fans doute, cette foule de petits princes &
de feigneurs indépendans , qui , depuis la plus
haute antiquité

, ont toujours partagé entre eux
ls gouvernement de leur nation. L'hiftoire des
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Arabes nous préfente dans le cours d'une multi-

tude de fiecles , le même fpectacle que l'Europe

nous a préfenté , pour peu tems , dans quelques

fiecles du moyen âge : avec cette différence ce-

pendant que les fchechs ont rarement connu la

vafTalité , & jamais un gouvernement féodal.

La nature & la fituation de l'Arabie , infpi-

rent à la nation qui l'habite , cet efprit d'indé-

pendance qui la diftingue des autres peuples.

Confinés dans des déferts , ou dans des monta-

gnes prefque inaccefïibles , ces Arabes n'ont ja-

mais été conquis. Ceux au contraire des plaines,

ont été fubjugués , quoique feulement pour un

tems , par les puiflances étrangères qui confi-

nent aux deux golfes , dont ce pays eft entouré

des deux côtés.

On trouve donc des fchechs indépeudans

parmi les Bédouins ou Arabes errants , qui échap-

pent à l'oppreiîîon à caufe de la ftérilité de leurs

terres , & de la facilité qu'ils ont de fe retirer

dans les déferts, où les armées ne peuvent pas

les fuivre : & parmi les Kobails , ou Arabes mon-

tagnards , qui habitent des chaînes de montagnes

rudes & élevées , aflez fertiles cependant pour

fournir la fubfiftance à un peuple frugal , que fes

ennemis bloqueroient dans fa retraite.
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Les fchechs établis dans les états de l'Imam ,

font de cette dernière efpece. Les pays montueux

qu'ils occupent , font hérifles de hauteurs confî-

dérables & efcarpées , & font néanmoins culcivées

jufqu'à leur cime , & abondantes en denrées.

L'accès de ces montagnes eft très-difficile , & les

palfages des vallées font à l'ordinaire barrés par

des fortereffes , ou par des châteaux fur des ro-

chers ifolés. Une preuve de la facilité que ces

fchechs ont à fo défendre , c'eft que les Imams

qui chafferenc les turcs aifément du plat pays

,

échouèrent dans leurs efforts pour réduire ces

montagnards; un petit nombre excepté qui are-

connu leur fupériorité territoriale.

Je n'ai point pu apprendre les noms de tous

ces princes & fchechs , ni ceux de leurs domai-

nes. Par le peu cependant , qui eft venu à ma

connoiffance , on jugera de leur multitude en gé-

néral , quand on compte feulement ceux dont

les domaines font enclavés dans une fouveraineté

et médiocre étendue , comme eft celle de l'Imam

de Sana.

Il rCy a pas un feul fchech indépendant dans

le Tehama. Mais déjà près de la réfidence , dans

le gouvernement de Sana , on trouve celui de

Béni Dabbêan , tribu de Bédouins,
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Dans le gouvernement de Bellad Anes font

deux fchechs diftingués , celui de Bellad Anes , &
celui de la montagne de Scherki.

La grande & haute montagne de Stimara ap-

partient en partie au fchech Wadey , en partie au

fchech de Béni Hajfan : ces deux font vaflaux de

l'Imam. Mais la ville de Flofœfch, dans les envi-

rons de la montagne, a fon fchech indépendant.

La fameufe montagne de Sabbar , dont j'ai

parlé en faifant la defeription de Ta&s , elt parta-

gée, à ce qu'on dit, entre plus de ioo fchechs

libres & héréditaires , qui ne dépendent en rien

de l'Imam , dont les domaines les environnent.

Cette fertile montagne eft proprement une chaîne

étendue de hauteurs inégales.

Dans le gouvernement de Hodsjerie , il y a les

fchechs de Manfora & à'Afczs. Le diftrict de Béni

Jufoftkfa montagne âeHabbefchi contiennent aufîî

un bon nombre de feigneurs héréditaires & in-

dépendans.

J'ai déjà parlé du prince de Béni Âklan, qui

réfide à Dorebat, & des fchechs indépendans qui

poffedent la montagne Kamara , enclavée dans

cette principauté , à l'occafion de ma courfe fai-

te en la compagnie de Mr. Forskal dans la partie

montueufe de PYernen. A la même occafion j'ai
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parlé aufïî du prince à" Udden & de fes domaines.

Ces deux princes peuvent être comparés , pour

leur haute nobleffe & pour leur rang, à tout ce

qu'il y a de plus diftingué dans d'autres contrées.

Le prince d'Ofab eft de la famille de l'Imam,

& fon variai , parce que fa principauté n'eft qu'un

apanage démembré des états de Sana.

Aucun gouvernement ne contient un plus

grand nombre de fchechs importans , que celui de

Knfma , ou des premières montagnes à café. Ce

diftrict , entièrement compofé de hauteurs efcar-

pées , & plantées de cafiers jufqu'au fommet , eft

naturellement très-peuplé , puifque les habitans

récoltent en abondance une denrée qui les enri-

chit : il peut donc entretenir une quantité de Sei-

gneurs riches & puiifans On m'en a nommé

plus de trente , qui tirent de larges revenus des

marchés de leurs domaines, où il fe vend une

quantité étonnante de café. Tous ces fchechs font

entièrement indépendans , & réfident dans leurs

châteaux fortifiés fur les montagnes.

Le gouvernement de Dsjebi , précifément de

la même nature à l'égard du terroir & des produc-

tions que celui de Kufma , eft également rempli

de fchechs confidérables. Les noms d'une douzai-

ne de ces princes, qui vivent comme ceux du

diftricT; de Kufma , font venus à ma connoiifance.
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Sur la montagne de Harras, grande, fertile &
riche en vignes , il y a auilî quelques châteaux de

feigueurs indépendans. C'eft un de ceux dont le

fcbech Mecrami s'efl: emparé.

Dans les diftricts conquis par les Imams fur

les alliés de Hafchid-u-Bekil , il rette beaucoup de

terres libres. Parmi une dixaine ou douzaine de

fchechs les plus distingués , font les fchechs Béni

Afchiab , Schsmfan , & Marani. Près de Tidhi

fe trouve aufli le Sejid Machfen de Hadsje , prin-

ce anciennement apanage de la maifon régnante.

La montagne Schœhhara , avec les 300 villa-

ges qu'elle contient , eft partagée entre beaucoup

de fchechs , dont plufieurs étoient déjà parens de

\B. maifon régnante avant fon élévation fur le

trône de Sana.

Le prince de Hamdan fe diftingue par fa puif-

fance & par l'ancienneté de fa nobleffe , puifqu'it

defeend de la tribu de Hamdan , long-tems con-

nue avant Mahomet. Malgré ces avantages , il a

été forcé de fe faire vaifal ; probablement parce

que fon pays trop étendu , & trop rempli de plai-

nes , étoit plus difficile à défendre. Dans cêtt«

principauté on voit un bourg extraordinaire

,

Muakeb , dont les maifons nombreufes font tou-

tes taillées dans le roc.
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Ce détail peut montrer, combien l'état ac-

tuel de l'Yemen reiTemble à celui de l'Allemagne.

Il ne manque aux Arabes qu'un chef fuprême :

ils ont des princes , une nobleiTe immédiate , &
une ligue ariftocratique. Mais leur conftitution

n'eft pas récente , ni née dans les forêts : elle

eft auflî ancienne que les fociétés , & elle fem-

ble devoir durer auflî long-tems que le pays où

la nature l'a établie.
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SECTION XX.

DE LA PROVINCE D'HADRAMAUT.

CHAPITRE I.

De la nature de cette province & de fon

Commerce.

XJHADR/ÏMAUT eft borné à l\*ueft par VTc
mm , au fud-eft par l'océan , au nord-eft par

Y Oman, & au nord par un grand défert. Cette

province comprend une grande étendue de terres,

fur-tout fi Ton y joint le pays de Mahhra , com-

me font à l'ordinaire les Arabes. Mahhra paroît

relTembler au Tehama , & être la plaine fablon-

neufe , qui s'étend en largeur des côtes de l'o-

céan jufqu'à la contrée où commencent les

montagnes. Il eft probable que ces deux plai-

nes font des terreins que la mer a peu-à-peu aban-

donnés.

A caufe de cette difpofition des côtes & des

montagnes , le terroir de YHadramaut , comme

celui de l'Yemen , eft fort diJférent. Il s'y trouve

des
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des parties arides & défertes , & des contrées

montueufes très-fertiles , entrecoupées de vallées

bien arrofées.

Les habitans de cette province fe partagent-

cncore comme dans l'Yemen , en Arabes qui de-

meurent dans les villes, en Bédouins errants , & en

Kobails ou en montagnards. Un homme né dans

l'Hadramaut & que j'ai entretenu , appelloit fa pa-

trie , le fiege des fciences & de la religion. Les

autres Arabes n'en penfent pas fi avantageufe-

ment & avec raifon , à en juger par la rudeffe du

dialecte de cette province , qui diffère Ci fort de

celui qu'on parle en Yemen , qu'il me falloir un

interprète , pour converfer avec l'homme qui me

fit l'éloge pompeux de la patrie. La religion de

fes compatriotes doit être farcie de fuperftitions,

puifque la fecte des Sunnites -eft la dominante en

Hadramaut.

L'Arabie neureufe qui comprenoit, comme

je l'ai remarqué plus haut , l'Yemen & l'Hadra-

maut, faifoit dans les téms les plus reculés un

commerce très-étendu. Elle n'exportoit pas feu-

lement fes propres productions ; mais encore cel-

les des Indes , qui arrivoierit 'par des vauTeaux

Indiens clans Tes ports , fitués Air les côtes de l'o-

céan. Cbmrrïe la navigation fur te golfe Arabique

Têtue IL H
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fut toujours réputée dangereufe , ces marchandi-

fes fe tranfportoient par terre en Egypte & en Sy-

rie. Par le moyen de ces caravanes , toute la na-

tion s'enrichiifoit : les habitans des villes ga-

gnoient par les achats & par les ventes , & les

Bédouins en louant leurs chameaux. Les anciens

ne nous trompent donc point , en nous faifant

un tableau avantageux des richeifes de l'Arabie

heureufe , quoique fon état ne foit plus fi florif-

fant aujourd'hui.

Depuis que les Européens ont trouvé un au-

tre chemin , pour aller chercher les marchandifes

des Indes B l'Arabie méridionale a dû Te reflentir

néceflairement de la décadence de fon commerce.

L'Yemen s'en eft dédommagé par l'exportation

immenfe de fon café , qui a déjà commencé il y a

deux filles , & qui va toujours en augmentant.

Mais VHadramaut , qui produit peu de café ,

manque de cette reffource , & ne fe relevé pas de

la perte du commerce des Indes.

Cette province fait cependant encore quelque

commerce aveefes propres productions , que des

vaiffeaux de Maskat viennent chercher dans fes

ports fur l'océan. Telles font le peu de café .qu'on

y recueille , de l'encens , de la gomme arabique

du fang de dragon , de la myrrhe , & dej l'aloës.
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L'encens de l'Arabie eft d'une qualité médiocre :

mais Paloés de Soccatra , isle appartenance à un

des princes de PHadramaut , a toujours été réputé

le meilleur de tous.

Les habitans de PHadramaut ont aufïl guel-

ques manufactures de peu d'importance. L'Y'**

mcn en tire des toiles communes , des tapis , &
beaucoup de ces couteaux , appelles Jambéa »

qu'on porte à la ceinture. Mais comme ces habi-

tans n'aiment point la mer , ce font des vaiiTeaux

étrangers , qui viennent charger toutes ces mar-

chandifes dans les ports de PHadramaut.

CHAPITRE IL

Des principales villes de /'Hadr.aMAUT.

JlL y a beaucoup de villes confidérables dans

cette province , connues déjà des anciens , &
mieux peut-être qu'elles ne le font actuellement.

Malgré mes recherches je n'ai pu apprendre que

le nom de la plupart de ces places , & ce que je

fais des autres , m'a ét£ communiqué par quel-

ques perfonnes pas affez inftruites de Pétat actuel

de PHadramaut. Je rapporterai ce j^u'ou m'a racor>

té de queiques~un.es de ces villes.

H z
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Schibnm , grande ville & réfidence d'un puifc

fant prince , éloignée de 8 journées de Sana ,

& de 10 de Mareb. Un Arabe de Mareb me ra-

conta qu'il n'avoic pas rencontré un feul village

en Dsjàf , en venant de fa ville natale : mais

qu'il avoit pafle dans PHadramaut par plufieurs

bonnes villes. Schibam paroit être le Saba des an-

ciens , d'où les Sabéens ont tiré leur nom ; ce

peuple occupoitla partie méridionale de l'Arabie ,

avant que Mareb fût la capitale de leur empire.

Doan , réfidence d'un fchech , éloignée vers

l'orient de 25" journées de Sana, & de 11 de

Kefchim. Un habitant de cette ville , que j'avois

rencontré en Yemen , me dit qu'elle étoit plus

grande & plus belle que Sana.

Dafar , ville connue & port de mer , d'où

i'on exporte l'encens , nommé en arabe Oliban ,

ou Liban. Cet encens n'approche pas de la bonté

de celui des Indes. On accufe'les Arabes ds ven-

dre ieur encens comme leur gomme , fans les

nettoyer ; négligence qui diminue fon prix & fa

qualité. A Dafar réfide auffi un fchech.

Kefchim , ville , port , & réfidence d'un prince

fouverain. Ses habitans paffent pour être très-

polis , & pour bien recevoir tous les étrangers.

Les Anglois fréquentent quelquefois ce port.
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Merbat & Hafek font deux villes connues

uniquement par le commerce , que leurs habitans

font avec l'encens des environs. Cet encens eft

moindre que celui de Dafur ; mais meilleur que

celui qui vient de Schœhhr. La grande confomma-

tion d'encens fe fait dans les temples des Indes
,

& dans les maifons particulières de quelques con-

trées de l'orient : on ne fe fert gueres de ce par*

fum dans les mofquées.

Aïnad y alfez grande ville , à 1$ journées de

Kefchim , & à 7 de Schaehhr. Un habitant de

cette ville que je vis à Maskat , me dit , & di-

vers autres Arabes me le confirmèrent , que le

tombeau de l'ancien prophète Kachtan , ou Jak-

tan , dont parle l'alcoran , fetrouvoit à une jour-

née d'Aïnad. Avant Mahomet on alloit déjà en

pèlerinage à ce tombeau ; aujourd'hui les habitans

de l'Hadramaut s'y affemblent encore dans un

tems fixé pour faire leurs dévotions. Il s'y tient

alors une foire célèbre. On remarque que tous

les pèlerinages , qui fe foutiennent au même en-

droit pendant un fi grand nombre de fiecles , font

redevables de leur durée au commerce.

Ce même Arabe $Aïnad me nomma plus

d'une vingtaine de bonnes villes dans l'intérieur

de la province , dans lefquelles il avoit voyagé.

H î
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Comme je n'en connois que les noms , je me dif-

pgnferai d'en rapporter la lifte aride.

Il en eft de même de plusieurs ports de mer

dont on ne m'a point appris de particularités. Ce

qui m'a frappé cependant dans ces liftes , c'eft la

reflembiance finguliere des noms de plufieurs vil-

les actuelles de l'Hadramaut , avec ceux des vil-

les de l'Arabie , dont les plus anciens hiftoriens

font mention. Il faut que beaucoup de ces établif-

femens dans cette province , exiftent dans le mê-

me état depuis la plus haute antiquité..

Ces obfervations me font croire , qu'un voyage

dans cette province feroit au moins aufîi intéref-

{ànt , que celui que nous avons fait en Yemen :

les difficultés d'un tel voyage ne feroient pas

plus grandes que celles que nous avons afîuyées.

J'ai connu un Turc , qui me raconta avec quelle

facilité & avec quelle fureté il avoit parcouru les

ports de l'Arabie méridionale. Les habitans de ces

côtes , Ce fouvenant de la grande afflueiiGe des

étrangers dans les tems pafles , & accoutumés

par tradition à les bien recevoir, feroient apparem-

ment aujourd'hui un accueil favorable aux Euro-

péens.
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CHAPITRE III.

Des princes fouverains de fHADRAMAUT.

JLiES Bédouins & les habitans des montagnes

,

ont , comme dans toute l'Arabie , une multitude

de fchechs indépendans. Mais comme je n'en

fais aucun détail , je ne puis pas en parler.

Les côtes & les pays adjacens , font parta-

gés entre plusieurs fouverains plus importans ,

que les voyageurs appellent rois ; mais qui ne

prennent que le titre de fchech ou de fultan. Le

fchech de Schibam eft , comme je l'ai dit , un des

plus puiffans.

Doan , appartient à un fchech qui me paroît

defcendre de Mahomet , & appartenir à la maifon

des Imams j puifque celui qui régnoit en 176^

s'appelloit Sejid Isa el Amuài. Dans une ville voi-'

fine fe trouvent les tombeaux de tous les princes

de cette famille illuftre tfAmudï.

Le fchech de Dafar eft fouverain aufîî : mais

j'ignore fon nom & fes forces.

Celui de Kefchim , appelle dans plufieurs rela-
-

tions de voyages le roi de Fartak , eft plus puif-

fant. Sa fouveraineté comprend un nombre confi-r

dérable de villes , parmi lefquelles on trouve

H 4
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celle de Fartak , qui a occafionné la méprife do

royaume de Fartait, répétée dans beaucoup de

Cartes. Un des princes de Kefchim , aura réfidé

apparemment pendant quelque tems dans cette

ville , dont on lui aura donné le titre. Outre fes

domaines en terre ferme , le fchecli de Kefchim

pofTede encore l'isle confidérable de Soccatra , ou

de Soccatora , fameufe par fon aloës. L'héritier

préfomptif du fchech régnant eft conftamment gou-

verneur de cette isle , qui paroît avoir appartenu

à ces princes Arabes depuis un tems immémorial.

Ayrien raconte déjà qu'elle étoit foumife au fou-

veraîn du pays où croit l'encens. Les premiers

Portugais ont trouvé le prince de Kefchim en pof-

felîîon ancienne & tranquille de Soccatra.

La principauté à'Amad , doit être très-éten-

due , félon la relation de l'Arabe natif de la ville

de ce nom ,- qui m'en a voulu faire la defcription.

Mais j'ai lieu de foupçonner que le fouverain

d'Aïnad eft un de ces fultans du pays de Jafa , qui

ont conquis quelques contrées dans l'Hadramaut.

Il y a , fuivant les apparences , encore d'au-

tres fouverainetés dans cette vafte province : mais

je n'ai pas eu oeçafion d'acquérir plus de lumières

fur un pays , qui en tout fens mériteroit d'être

mieux QMD&
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SECTION XXL
DE LA PROVINCE D'OMAN.

CHAPITRE 1.

De /'Oman ew général.

X-iA province d'Oman a pour limites à l'eft
,

l'océan,- au nord , le golfe perfique *, à Poueft &
au fud de vaftes déferts. Je n'en ai vu que les en-

virons de Maskat , de forte que je dois la décrire

fur des relations.

Elle eft partagée entre plufîeurs petits fouve-

rains , dont YImam d'Oman ou de Maskat eft le

plus confidérable. On donne le nom de fchechs

aux princes de Dsjau , de Gabria , de Gafar , de

Rank , de Gahbi , de Dahhara , de Makaniat &
de Seer.

Sur toute la côte orientale de l'Oman, il n'y

a de plaine fablonneufe que la longueur d'une

journée de chemin , depuis le village de Silr jus-

qu'à la ville de Sohar. Tout le domaine de l'Imam

eft montueux jufquà la mer. Par cette raifon les
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rivières y coulent toute l'année , excepté celle

près de Sohar , qui paifant par la plaine aride,

fe perd ' dans les fables , & ne parvient à la mer

que pendant la faifon pluvieufe.

Ce pays produit en abondance du froment ,

de forge , des lentilles & plufieurs efpeces de

ràifùis. On y recueille tant de dattes , qu'on en

exporte par année la charge de quelques vaif-

feaux , & oh n'y manque ni d'autres fruits , ni

de dirférens légumes. Il s'y trouve aulîi des mi-

nes de plomb & de cuivre. La mer y eft il poiffon-

neufe , qu'on fe fert du poiifon , non-feulement

pour nourrir les vaches, les ânes & d'autres ani-

maux , mais encore pour eiigraiifer les champs,

au lieu de fumier.

Les habitans font partagés en deux différen-

tes fectes, qui fe traitent réciproquement d'héréti-

ques. Les fujets de l'Imam fout du parti d'un

docteur mufulman , & ceux des autres fchechs

fuivent les fentimens d'un docteur oppofé.

CHAPITRE IL

Des tares de /'Imam d'Oman ou de Maskat.

JLE territoire poffédé par l'Imam d Oman , eft

affez étendu, & contient un bon nombre dé vil-
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les , dont la plupart cependant font peu connues.

J'en rapporterai feulement le peu de particularités

des plus remarquables , dont j'ai pu être inftruit.

Rojîak , ville éloignée de la mer , eft la réfi-

àence du prince. Dans fon diftricl: fe trouve le

Dsjebbel Akdctr , la plus haute montagne de l'O-

man , & la plus étendue ; fertile d'ailleurs en

fruits & principalement en raifins.
#
Sohar , eft une

ville des plus anciennes & des plus célèbres ; mais

fort déchue de fon état paffé.

Au fud de Rnjiak , il y a Kalbat , ville auffi

très-ancienne & floriifante autrefois.

L'Imam d'Oman poifede auflî Kiloa & Siw-

jibar, fur la côte orientale de l'Afrique ; conquê-

tes faites il n'y a pas fi long-tems ,) par un de

les ancêtres.

La ville la plus importante & la plus connue

des états de l'Imam eft Maskat , & par cette rai-

fon on nomme ce fouverain prince de Maskat

dans beaucoup de relations de voyages. Elle eft
'

lituée au bout d'une belle plaine , à côté d'un pe-

tit golfe entouré de rochers efearpés , & qui for-

ment un excellent port , où les plus grands vai£

féaux font à l'abri de tous les vents. Ce port eft

défendu encore par quelques forts : de forte que



124 Voyage en Arabie-.

cette ville fe trouve fortifiée par l'art & par la

nature.

Arrien l'appelle Mofca , & en parle déjà com-

me d'un grand entrepôt du commerce entre l'Ara-

bie , la Perfe , & les Indes. Maskat a toujours

joui de cet avantage , & fait encore aujourd'hui

un commerce confidérable. Les Portugais s'en

emparèrent en i f08 : on y voit des traces de

leur domination 5 deux églifes , dont l'une fert

actuellement de magazin , & l'autre de maifon au

Walt , ou gouverneur. Cent cinquante ans après

la conquête de Maskat , les Portugais en furent

chafles par les Arabes , aidés par la trahifon d'un

Banian, dont le gouverneur Portugais avoit en-

levé la fille.

Dans aucune ville mahométane les Banians ne

font aufTi nombreux qu'à Maskat : on y en compte

pafle 1200. Ils ont la liberté de vivre félon leurs

loix , d'amener leurs femmes , d'avoir des idoles

dans leurs appartenons , & de brûler leurs,

morts. Si un Banian a une intrigue avec une

mufulmane , le gouvernement ne le traite pas

avec autant de fevérité , comme il feroit traité

ailleurs.

Tout ce que j'ai pu apprendre des revenus que

l'Imam tire de fes états, c'eft le montant du
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produit des droits fur les marchandifes , qui va,

à ce que l'on dit à 100,000 roupies, qui foitt

à- peu- près 500,000 livres de France. A Maskat

les droits d'entrée font de S pour cent pour les

Européens , de 6| pour les Mahométans , & de

7 pour les Banians & pour les Juifs. Les fujets

paient 6 pour cent en nature des dattes , qui

font la plus grande richeffe du pays.

CHAPITRE III.

Des révolutions de i'OMAN.

XL exifte dans V Ornait trois familles très-ancien-

nes & très-célebres , celle de Gafari , celle de

"Bamant & celle tfArrabi. La dernière prétend

defeendre de celle de Koreifch de la Mecque , fa-

meufe avant Mahomet. Quoi qu'il en foit de cette

prétention, la famille Arrabi a régné pendant

très-long-tems à Maskat , quoiqu'elle en ait per«

du actuellement la fouveraineté. Les événemens

qui l'ont fait defeendre du trône , font lies à l'hiC

toire de Scbah Nadir dernier roi de Perfe : il faut

cependant remonter au iîecle pane pour les bien

comprendre.

Vlmam MaUk , de la, maifon d'Arrabi , étoit
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maître de tout l'Oman : il prit encore Kunk ,

Kifchme , Hormus & Baharein. Son fils étendit

fes conquêtes , & s'empara en Afrique de Kiloa

& de Sinsjibar. Mais fous le règne de fon petit

fils Ben Seif, le nouveau roi de Perfe Schacli

Nadir envoya une armée pour conquérir l'O-

man: les Perfans perdirent beaucoup de monde

dans les montagnes , & y furent repoulfés. Ben

Seifretta. donc fur le trône pendant toute fa vie.

Après fa mort , Mohammed Gafari prince de

Gabrin s'empara de la plus grande partie de l'O-

man, & prit le titre d'Imam ; fou fils Nafer ne

fut pas conferver les conquêtes de fon père. Seifel

Asdiy fils du dernier Imam de la famille Arrabi,

fe fit proclamer Imam , & força ce Nafer à fe

contenter de fon patrimoine de la principauté de

Gabrin.

Cet Imam Seif el Asdi était un prince indo-

lent & voluptueux. Il ne fe contentait pas d'un

Harem nombreux ; les filles de fes fujets n'étaient

pas à l'abri de fes entreprifes. Il s'adonna au vin

& aux liqueurs fortes : négligeant fes affaires il

fouffrit que fes foldats , des e£claves Kafres mal

payés , vexaifent fes fujets. Cette conduite le

rendit lî odieux , qu'il fut facile à un de fes pa-

rens» le Sultan Murfched, de fe faire proclamer

Imam & d'envahir prefque tout l'Oman.
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Maskat étant refté à l'Imam Seif, il s'y reti-

ra , & fe foutint dans cette pofleiîion par le

moyen de quatre vaiffeaux de guerre , & du pro-

duit du commerce qu'il faifoit. Cependant de-

venu plus odieux encore au petit nombre de fes

fujets , par la continuation de fa mauvaife con-

duite , il vit bien qu'il ne pouvoit plus fe défen-

dre long-tems. Dans cette extrémité , il forma le

deifeïn de rendre fes états plutôt aux Perfans

,

que de les remettre à fon parent l'Imam Mur-

fched.

Etant allé en Perfe, avec quelques vaiffeaux

qui lui reftoient , il obtint de Nadir Schach une

flotte commandée par Mirza Taki Khan , gou-

verneur de Schiras. Cet amiral Perfan arrivé en

Oman , enivra l'Imam Seif, & furprit par ce

moyen Maskat & fes citadelles. Seif ne fâchant

plus que faire , pourfuivit, avec le fecours des

Perfans, fon rival Murfched , qui, réduit au dé-

fefpoir par la perte de plufieurs de fes amis, fe

fît tuer dans une efcarmouche. L'Imam Seif

mourut lui-même peu de tems après à Rojîak, de

chagrin d'avoir été dupé par les Perfans. .

Taki Khan de retour à Schiras fe révolta con-

tre Schach Nadir , & voulut fe rendre fouverajn

<Ju Farfijlan. On fait comment le r©i de Perfe
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étoufïa cette révolte , & punit fon auteur. Ce£

troubles firent cependant perdre de vue aux Per-

fans les affaires des Arabes , & négliger l'entretien

de la garnifon laiflee à Maskat.

CHAPITRE. IV.

De l'Imam régnant.

JL/U tems de l'expédition de Taki Khan en

Oman , il y avoit un gouverneur à Soliar, nommé

Achmed ben Sajid , né dans une petite ville des

états de l'Imam. Cet Achmed , homme habile &
entreprenant, voyant qu'après la mort des deux

Imams , il falloit fe foumettre à des ennemis fi

puilfans , fit fa paix , & fe conduifit fi bien , que

Tœki Khan le confirma dans fon gouvernement.

Pendant les guerres civiles des Perfans , un

prince de Rank , de la maifon Arrabi , le prince

de Seer , & un feigneur appelle Bel Àrrab avoient

partagé les dépouilles du dernier Imam : Bel Arrab

en avoit même pris le titre.

Achmed , ayant faifî par furprife les officiers

Perfans de Maskat , força la garnifon de fe rendre,

& prit cette ville fans effufion de fang. 11 mit le

premier Kadi , qui fait en Oman les fondions de

. Mufti 5
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Mufti, dans fes intérêts , & qui décida que celui

qui avoit délivré fa patrie devait en être le fouve-

rain. En vertu de cette décifion Achmed fut pro-

clamé lmjim d'Oman à Maskat.

Aufïîtôt que l'Imam Bel Arrab eut appris cette

nouvelle , il attaqua fon rival avec une armée

de 4 à fooo hommes. Achmed , trop foible pour

réfifter , fe retira dans une fortereife dans les

montagnes, où il fut inveftï par fon ennemi, à

qui il auroit été obligé de fe rendre , s'il n'eut

pas eu le bonheur de s'échapper déguifé en cha-

melier. Etant aimé, dans fon ancien gouverne-

ment , il trouva le moyen de ramaffer quelques

centaines d'hommes , avec lefquels il marcha

contre Bel Arrab , dont l'armée campoit encore

dans les montagnes. Il partagea fa petite troupe

en détachemens, qui, en gardant les gorges des

vallées de tout côté , fonnerent à la fois de la

trompette. Bel Arrab fe croyant invefti par une

puiffante armée , prit l'épouvante, & fut tué dans

fa fuite par un fils d'Achmed.

Depuis la défaite & la mort de Bel Arrab, per-

fonne n'a troublé l'Imam Achmed ben Sajid dans

la tranquille poffefîîon du trône d'Oman, excepté

un fils de l'Imam Murfched, qui a fait quelques

eiForts inutiles pour s'emparer de l'autorité fou»

Tome IL l
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veraine. Malgré ces tentatives l'Imam régnant

lui a cédé la ville de Nahbel & fon territoire. Il

exifte encore un frère & deux fils des Imams de

l'ancienne famille , qui vivent en particuliers , &
aflez bien pour pouvoir entretenir } à 400 efcla-

ves. L'Imam régnant a époufé le fille d'un de

ces princes, &il a pu allier fes propres enfans à

tout ce qu'il y a d'illuftre dans fes états. Il eft

donc à préfumer que la famille régnante , quoi-

que fi nouvelle, fe foutiendra fur le trône.

En 1765" ce nouvel Imam Achmed régnoit de-

puis 1 6 ans à l'entière fatisfadion de fes fujets ,

Il fait adminiflrer prompte & bonne juftice , fans

diftinction ni de rang , ni de religion. La fureté

eft fi bien établie à Maskat, qu'on entend parler

rarement de vol : les marchandifes reftent cepen-

dant en rue la nuit , & peu de gens prennent la

peine de fermer leurs portes. Sous le règne de

l'Imam Seif, fes efclaves & fes foldats étoient les

plus grands voleurs ; de forte que les étrangers

avoient le plus à craindre de ceux qui dévoient

veiller à la fureté publique. Les troupes de l'I-

mam régnant font auffi , pour la plupart , des

efclaves Kafres -, mais bien payés, armés de mouf-

quets à mèches , & tenus fous une bonne dif-

cipiine.
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Pour fuppléer à la modicité de les revenus ,

ce prince fait lui-même le commerce. Il entretient

quatre vaiifeaux de guerre & plufieurs petits bâ-

timens qu'il employé en tems de paix au tranfc

port des marchandifes i principalement fur les

côtes orientales de l'Afrique, où il polfede tou-

jours Kiloa & Sinsjibar. Quelques-autres vaif-

feaux devroient garder les côtes ; mais ils s'ac-

quittent fi mal de leur devoir que les pirates s

ofent fe hafarder jufques dans la rade de Maskat.

Quoique les habitans d'Oman n'aiment pas à

fe battre fur mer , ils font néanmoins les meil-

leurs mariniers de toute l'Arabie. Comme ils ont

plufieurs bons ports , ils employent un grand

nombre de bâtimens médiocres dans la naviga-

tion entre Dsjidda & Bâfra. Dans cette dernière

ville il vient toutes les années une cinquantai-

ne de ces vaiifeaux , appelles Trœnkis , dont j'ai

donné la defcription à l'occafion de notre trajet

de Dsjidda à Loheya. Ces vaiifeaux ont, comme

je l'ai dit , une conftru&ion particuliete : ils font

coufus & ne contiennent aucun clou > les plan-

ches font liées avec des cordes.

Deux tribus nombreufes d'Arabes s'occu-

pent principalement à tranfporter par mer le café.

Une de ces tribus habitoit autrefois les côtes du

I 2



1^2 Voyage en Arabie.

golfe Perilque : mais inquiétée par des voilins re-

muans, elle s'e(t réfugiée dans les états de l'I-

mam d'Oman.

CHAPITRE V.

De ta principauté de SEER.

ette petite fouveraineté s'étend depuis le

cap Mujfendom le long du golfe Perfique. Les Per-

fans l'appellent le pays de Dsjulfar , d'un autre

cap voifin du premier : par cette raifon les Eu-

ropéens ont auffi pris l'habitude d'appeller les

habitans de cette contrée , les Arabes de Dsjulfar.

Les autres Arabes la nomment Seer , de la

ville de ce nom , qui a un bon port & qui eft

la réfidence du fchech. Ce fchech poffede encore

Tisle Scharedsje , & fur la côte oppofée du golfe

quelques bonnes places , comme Kunk & Lttudsje.

Ce pays reconnoiflbit , il n'y a pas encore long-

tems , la fouveraineté de l'Imam -, mais il s'eft

fouftrait à cette dépendance , & le fchech fait

fouvent la guerre à fes anciens maîtres. Il ne fe-

roit cependant pas affez puiffant pour fe défendre

par fes propres forces î par cette raifon le prince

de Seer vit toujours en bonne intelligence avec
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les autres fchechs indépendans , principalement

avec celui de Dsjau , dont les états font fitués à

Pouefî; de l'Oman.

Le prince de Seer figure parmi les puiffances

maritimes de ces parages , & fa marine eft des

plus conftdérables du golfe Perfique. Ses fujets

naviguent beaucoup dans ces mers , & font un

commerce affez étendu.

-L. - g

I 3
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SECTION XXII.

DES PROVINCES DE LACHSA ET DE
NEDSJED.

CHAPITREI.
De LACHSA en particulier.

V-/ETTE contrée confine vers l'orient au golfe

Perfique; vers le fud à MOman \ vers l'oued à

la province de Nedsjed , & vers le nord aux ter-

ritoires des Arabes errans aux environs de Bâfra.

Elle s'appelle aufli Hadsjar , & quelquefois

Bahhreiu ; mais ce dernier nom ne convient pro-

prement qu'à l'isle éCAual & aux petites isles

qui en dépendent.

Lachfa n'eft pas fort riche en productions : fes

ânes & fes chameaux font recherchés , & il fe

vend de ces derniers animaux plufieurs milliers

par année en Syrie. Dans l'intérieur les habitans

vivent du produit des dattiers , & ceux des côtes

de la pèche des perles & d'un commerce allez

confidérable de marchandifes étrangères.
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A l'égard de la religion les habitans de Lach-

fa font partagés: ceux des villes font Schytes,

& les payfàns , comme les Bédouins , font Sun-

nites. On y trouve aufîî des Juifs , & principa-

lement un grand nombre de Sabéens ou de chré-

tiens de St. Jean.

Autrefois cette contrée étoit une province

de l'empire Ottoman ; mais il y a long-tems que

les Arabes ont fecoué le joug de cette domination

étrangère. Il y a bien encore quelques Turcs ,

defcendans des anciens pachas, qui demeurent

dans cette province & qui y poffedent de belles

terres : mais on ne leur accorde aucune part dans

le gouvernement.

La province de Lachfa appartient aujourd'hui

au fchech de la tribu Arabe de Béni Khaled : celui

qui régnoit en 1765" s'appelloit Arar La tribu

de Béni Khaléd eft une des plus puifTantes parmi

les Arabes : elle s'étend Ci loin dans le défert

,

qu'elle inquiète fouvent les caravanes entre Bag-

dad & Haleb. La plus grande partie de Lachfa

eft habitée par des Bédouins & par d'autres peti-

tes tribus : mais tous ces Arabes reconnoiifent le

fchech des Béni Khaled pour leur fbuverain.

Je n'ai rien appris touchant les villes fituées

dans l'intérieur de la province. Lachfa, ula réfî-

I 4
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dence du fchech régnant , doit être une grande

ville bien bâtie.

Sur la côte on trouve Katif, affez grande ville,

avec un bon port , à S milles d'Allemagne de

Pisle de Eahhrein. Les habitans fubfiftent de la

pêche des perles : lorfqu'iis ne font pas affez ri-

ches pour pêcher à leurs propres frais , ils fe

louent à des entrepreneurs étrangers qui vien-

nent dans cette ville pendant les mois les plus

chauds de l'année, faifon de cette pèche. On re-

garde néanmoins Pair de ce pays comme très-

pernicieux en été. Les ruines d'un ancien fort

des Portugais fubllftent encore près de cette place.

Koueit ou Giron y comme l'appellent les Per-

fms & les Européens , eft une ville & un port a

la diftance de trois journées de Zobejer ou du

lieux Bâfra. Les habitans vivent de la pèche des

perles ..& des poiifons: on dit qu'ils entretiennent

à cet effet plus de 800 bâtimens. Dans la belle

faifon cette ville eft prefque déferte, puifque

tout le monde eft en abfence pour la pèche ou pour

le commerce. Gron a fon fchech particulier, de

la tribu ftQihema , qui eft vaffal de celui de Lach-

fa , mais qui afpire quelquefois à l'indépendance.

Quand alors le fchech de Lach.fa fait avancer une

armée , les habitans de Grau fe réfugient avec

.
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leurs eiFets dans la petite isle de Teludsje. Près

de Gracn on voit aulîl les relies d'un fort Por«

tugais.

Entre le territoire du fcliech de Lachfa & l'O-

man , demeure la grande tribu Al Mufillim , qui

poifede pludeurs villes , dont je ne connois que

les noms.

CHAPITRE IL

De la province de Nedsjed.

\_yETTE province eft d'une ya(te étendue : elle

comprend tout l'intérieur de l'Arabie, entre les

provinces' dont j'ai donné une defeription fuc-

cincte, & le défert de Syrie. Son terroir eft d'une

inégale bonté : la partie raontueufe eft fertile &
produit des fruits , & fur-tout des dattes en abon-

dance : bornée par des pays arides, elle ne peut

pas avoir des rivières de long cours , qui après

avoir coulé dans les vallées , fe perdent nécef.

fairement dans les plaines fablonneufes, fans pou-

voir parvenir à la mer. Par cette raifon , les ha-

bitans , dans beaucoup d'endroits , font obligés

de creufer des puits très-pro Fonds; ce qui rend la

culture difficile & prçlque impoiEble.
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Les Bédouins habitent une grande partie de

cette province. L'autre partie montueufe, rem-

plie de villes & de villages , eft partagée entre une

multitude de feigneurs ,- de forte que prefque

chaque petite ville a fon fchech indépendant. Au-

trefois , dans les tems de la plus grande puiffan-

ce des fchérifs , plufieurs de ces fchechs , voifins

de l'Hedsjas , avoient été obligés de payer tribut

au fchénf de la Mecque : aujourd'hui ils ne lui

payent rien.

Les habitans de cette vafte contrée reffem-

blent aux autres Arabes à l'égard de leurs vertus

& de leurs vices , & ils font comme eux tour à

tour brigands ou hofpitaliers. Comme les petits

fouverains fe touchent en Nedsjed , un voyageur

ne peut y efpérer aucune fureté; il fera dépouil-

lé par le premier feigneur , dont il palfera le

territoire ; parce que ce feigneur ne voudra pas

que fon voifin ennemi profite d'une bonne avan-

ture. La caravane allant de l'Oman à la Mecque,

voyage furement , parce qu'elle eft compofée

de mendians avec lefquels il n'y a rien à gagner.

Mais les fchechs de Nedsjed rançonnent celle de

Bagdad dans fon chemin à la Mecque , comme

les fchechs de l'Hedsjas rançonnent les caravanes

de Syrie & d'Egypte. J'ai cependant des indices
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que les habitons de Nedsjed font un commerce

confidérabîc entr'eux & avec leurs proches voi-

lins ; & je ne crois pas impoiTible,par conféquent,

qu'un Européen voyage avec fureté dans l'inté-

rieur de l'Arabie.

Ces peuples paroifTent fort guerriers & être

prefque toujours en armes. On affure qu'un

jeune homme n'ofe pas fe marier avant d'avoir

fait quelque belle acftion.

Le Nedsjed fe divife en deux grands diftricts":

El Ared qui confine à l'Oman , & celui d'J?/

Kberdsje qui touche à l'Yemen. Dans celui d'El

Ared on m'a nommé beaucoup de villes , dont je

ne remarquerai que celle d'ElAijœne , lieu de la

naifTance du nouveau prophète Abd ul Wabheb ,

dont je parlerai bientôt après.

Dans le diftricl El Kberdsje , qui s'étend à

PHedsjas & vers le nord4 jufqu'au défère , fe

trouve la ville d'Imam , célèbre déjà avant Maho-

met, à caufe de fon citoyen Mofeilama , qui s'é-

toit érigé en prophète. Ce diftricl contient encore

un grand nombre de villes.

Au nord du Nedsjed, à dix journées de Bag-

dad , eft la fameufe montagne de Schamer , fertile

& étendue. Entre cette montagne & la Syrie, il

y a un diftricT: montueux , nommé Dsjof al Sir-

ban , bien peuplé & bien cultivé.
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CHAPITRE III.

De la nouvelle religion d'une partie du NEDSJED-

J_J?ans cette province on trouve des Sabéens

ou chrétiens de St. Jean, & quelques Juifs. Tout

le refte des habitans font Mahométans, & autrefois

des Sunnites rigides. Mais depuis quelque tems

il s'eft élevé dans le diftriét El Ared une nouvelle

religion , qui a caufé déjà une révolution dans

le gouvernement de l'Arabie , & qui influera en-

core plus à l'avenir fur l'état de cette contrée.

Le fondateur de cette religion étoit un certain

Abà ul Wahheh , né » comme je l'ai dit , dans la

ville à'Àijdme du difridt ftEl Ared. Cet homme

étudia dans fa jeuneife les feiences des Arabes

dans fa patrie, féjourna quelque tems à Bâfra ,

& fit des voyages à Bagdad & en Perfe.

Après fon retour dans fa patrie , il commença

à répandre fes opinions parmi fes compatriotes ,

& eut le bonheur de perfuader plufieurs fchechs

indépendans , dont les fujets devinrent auiîi fec-

tateurs de ce nouveau prophète.

Ces fchechs convertis , auparavant toujours

em guerre entr'eux, fe réconcilièrent par l'en-

tremife à'Abd ul Wahheb , & convinrent de ne
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rien entreprendre à l'avenir , fans avoir confulté

leur apôtre. Par cette afïociation , l'équilibre du

pouvoir fut renverfé dans le Nedsjed : les petits

fchechs , qui avoient pu fe foutenir contre leurs

voifins ifolés , ne pouvoient plus réfifter à tant

de fchechs réunis. Ils avoient même des guerres

plus vives & plus fréquentes , parce que leurs

fujets s'imaginoient que dans ces querelles la re-

ligion y étoit intéreffée.

Abd id Wnhheb ayant aflujetti une grande partie

à'ElAred, les fchechs divifés appelèrent à leur

fecours Arar , fchech de Lachfa. Ce prince , par

des motifs de politique & de religion , déféra à

leurs prières , & envoya une armée en El Ared :

mais Abd uî Wahheb la battit. Enfuite le fchech

Arar vint lui-même à la tète de 4000 hommes ,

avec un train de ? vieilles pièces de canon & un

mortier. Il affiégea une fortereife fituée fur une

montagne : mais n'ayant pas fu fe fervir de fon

artillerie , il effuya des pertes & fut obligé de

retourner à Lachfa.

J'ai raconté plus haut les avantures du fchech

Mecrami de Nedsjeran , & j'ai remarqué qu'il

étoit une efpeee de chef de fedle. Un Arabe de

Lachfa me dit , qu'il y avoit beaucoup de con-

formité entre les principes religieux à'Abd ul
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Wahheb & ceux de Mecrami ; & cette afTcrtion

paroît fondée. Ces deux novateurs doivent , au

moins , avoir été bons amis : fans quoi Mecrami

n'auroit point pu traverfer tout le Nedsjed avec

une petite armée , & attaquer le puiifant fchech

deLachfa, ce qu'il a fait cependant en 1765 &
1764. Il faut donc nécefTairement qu'il fe foit

joint à Abd ul Wahheb , ou plutôt à fon fils Mo-

hamed , qui dans cette époque doit avoir fuccédé

à fon père , pour attaquer les fchechs funnites.

On me dit auffi que ces deux hommes réunis

avoient réduit un grand nombre de ces fchechs.

Les autres écrivirent à tous les Arabes des envi-

rons de Bâfra , pendant mon féjour dans cette

ville , pour leur demander du fecours.

Après la mort à"Abd ul Wahhtb fon fils mar-

cha fur fes traces & jouit de la même autorité.

On le regarde comme eccléfiaftique , & il repré-

fente un pape en El Ared. Les fchechs héréditaires

des petits états autrefois indépendans , ont , il.

eft vrai , le nom de les gouverner encore ; mais

Mohamed en eft le véritable louverain. Il exige

de fes fujets un tribut qu'il appelle Sikka , ou

Aide , pour foutenir la guerre contre les ennemis

de fa religion.

Les funnites fe plaignent de fes perfécutions ;
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mais il eft plus probable que cette fecte opiniâ-

tre & fuperftitieufe hait Mahomed à caufe de fes

innovations & le calomnie pour fe venger. Quoi-

qu'il en foit , ceux des habitans du Nedsjed s

qui ne veulent pas embraffer la nouvelle religion

fe retirent dans les pays voifins. Zobayer , ou

l'ancien Bâfra ,
• qui n'étoit qu'un hameau , fe

peuple par ces réfugiés , & eft devenu un gros

bourg.

Comme je n'ai connu aucun fectateur de

cette nouvelle religion , je ne puis rien dire de

pofitif à l'égard de fes dogmes. J'ai eu occafion

cependant d'entretenir fur cet article un fchech

Arabe , qui dès fa jeunelfe avoit voyagé conti-

nuellement avec des marchands dans toute l'Ara-

bie & dans les principales villes du Nedsjed. Ce

fchech Bédouin , qui fembloit bien inftruit , me
rapporta ce qui fuit touchant le fyftème de cette

religion.

Abâ ni Wahheb enfeignoit qu'il ne falloit

adorer & invoquer que Dieu , comme le créateur

& le directeur de l'univers. Il défendoit de s'a-

drelfer aux faints , & de faire mention dans les

prières de Mahomet , ou d'aucun autre prophète ,

parce que ces ufages mènent à l'idolâtrie. Il regar-

doit Mahomed , Jefus-Chrift , Moyfe , & une
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foule de prophètes , reconnus par les funnites ,

comme de grands hommes & comme des perfon-

nes refpeclables , dont on pouvoit lire avec profit

les actions : mais il nioit qu'un livre ait jamais

été écrit par infpiration divine , ou apporté par

l'ange Gabriel. Il défendoit , comme un crime

contre la providence, les vœux faits , à la manière

des funnites , afin d'échapper à un danger im-

minent.

Ce récit du fchech ne s'accorde pas entière-

ment avec ceux que m'ont fait quelques funni-

tes , des dogmes d'Abd ul Wahheb. Mais on ne

peut pas croire , fur cet article , les difciplcs

d'une lecte fuperftitieufe , dont toutes les fauifes

opinions font combattues par la nouvelle religion.

La religion mufulmane , telle que la profef-

fent les funnites , a été fu rement bien altérée de-

puis le tems de Mahomet. Cette fe£le adopte l'au-

torité de quelques commentateurs, qui expliquent

l'alcoran fuivan; leur caprice , & qui érigent

en dogmes leurs opinions particulières. Elle re-

connoit une foule de faints , qu'elle invoque dans

fes néceflîtés , & auxquels elle attribue une infi-

nité de miracles abfurdes , opérés en faveur de

ceux qui fe font adreffés à ces faints , préférable-

ment à Dieu. Elle croit aux amulettes & à l'effi-

Gacité
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cacité de tous les vœux infenfés. Enfin elle s'eft

livrée, fuccefïîvement à un grand nombre de fu-

perltitions condamnées par l'alcoran , mais lé-

gitimées par les explications des docteurs. D'au-

tres fe&es , telle par exemple que celle des Zeidites*

ont moins corrompu la religion de Mahomet :

quoiqu'elle foft "encore parmi eux bien éloignée

d'être ce qu'elle étoit.

On peut donc envifager la nouvelle religion

d'Abd ul Wahheb comme une véritable réforme

du mahométifme , qu'il veut ramener à fa pre-

mière fimplicité. Il eft allé plus loin peut-être

que d'autres réformateurs : mais un Arabe n'eft

pas obligé de connoître les ménagemens. Il faut

voir par l'expérience , fi une religion Ci détachée

de tout ce qui frappe les fe-ns , pourra fe foute-

nir chez un peuple ignorant , comme font le»

Arabes.

Lar charlatanerie du fchech Mecrami ne con-

tredit pas cet efprit de réforme. Ce fchech pro-

fite de la groflîéreté de fes compatriotes , par

l'opinion fanatique de l'efficacité de fes prières ,

par lefquelles il prétend obtenir de Dieu même

tout ce qu'il lui demande. Ce fanatifme d'attri»

Tome IL K
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buer trop de pouvoir aux prières , fe combine

avec la fimplicitc du dogme : nous avons fous

nos yeux des exemples , qu'il embrâfe des têtes

trop combuftibles , dans un fîecle de lumières ,

& au milieu de la religion la plus épuré*.
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SECTION XXIII.

DES ETATS ARABES INDÉPENDANS
SUR LES COTES DE PERSE.

CHAPITRE I.

Des Arabes qui habitent les environs du

Golfe Persique.

i\ OS géographes fe font trompes , comme je

l'ai déjà remarqué dans un autre endroit , quand

ils ont cru qu'une partie de l'Arabie étoit fous la

domination des rois de Perfe. Les Arabes domi-

nent , au contraire , fur toutes les côtes de ce

royaume , depuis les embouchures de l'Euphrate

jufque vers celles de l'Lidus.

Les établifiemens de ce peuple fut les côtes

âe Perfe , n'appartiennent pas fans doute , à

l'Arabie proprement dite. Mais comme ils font

indépendans des Perfans , & que la langue & les

mœurs des Arabes s'y confervent fans altération

,

il convient de joindre leur defcriptiou à celle d*

jefte de l'Arabie.

Ka
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Il eft impoflible de fixer l'époque de l'établif-

fement des Arabes fur cette côte. Les traditions

bien conftatées des habitans , prouvent qu'ils

occupent ce pays depuis un grand nombre de

fiecl-es. Plufieurs traits de l'hiftoire ancienne

,

font préfumer que ces colonies Arabes font déjà

du tems des premiers rois de Perfe. La confor-

mité entre les mœurs des Ichtbyophagcs des an-

ciens , qui demeuroient fur les côtes du golfe

perfique , & celles des colons Arabes d'aujour-

d'hui , eft frappante.

Les Arajbes qui habitent ces côtes , vivent

tous à peu près de la même manière. Ils ne fub-

fiftent que par la navigation , & par la pêche

,

ou des perles ou des poiffons. Ils fe nourriifent

principalement de poiflbns & de dattes : le poif.

Ion eft aufîî la feule nourriture du peu de bétail

qu'ils entretiennent.

Ils aiment autant la liberté que leurs confrè-

res du défert. Prefque chaque ville a fon fchech

indépendant , auquel les fujets ne payent pref.

que rien ,• de forte qu'il eft obligé de s'entretenir

de fon propre bien , ou par fon induftrie , en

tranfportant des marchandifes , ou en péchant

comme fes fujets. Si les principaux des habitans

font mécontens du fchech régnant , ils en élifent

un autre de la même famille.
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Leurs armes confident dans un moufquet à

mèche , urt fabre , & un bouclier. En cas de be-

foin , tous leurs petits bâtimens font des vailTeaux

de guerre. Mais une flotte femblable , obligée de

s'arrêter continuellement pour trouver fa fubfif-

tance par la pêche , au Heu de pourfuivre l'en-

nemi , ne pourra jamais faire de grands exploits.

Auflî les guerres de ces peuples fe réduifent à des

incurfions , qui ne produifent rien de décifif;

biffent des 'querelles interminables , & un état dé

guerre non interrompu.

Leurs maifons font fi chétives , qu'un ennemi

ne prend pas la peine de les démolir. Ces Arabes ,

n'ayant de cette manière rien à perdre fur le conti-

nent , fe réfugient à l'approche d'une armée fur

leurs vaifleaux , & vont attendre , dans quelque

is!e du golfe , la retraite de l'ennemi. Ils font

perfuadés que les Perfans ne s'établiront point

fur une côte ingrate , où ils feroient continuelle-

ment inquiétés par tous les Arabes , qui courent

fans ceffe les mers voifines.

Ces Arabes font funnites , & haïflent les

Perfans fchytes avec lefquels ils ne s'allient jamais.

La haine entre les deux fecles a été même une des

caufes , qui ont fait échouer le deflein de Niâir

Schach d'aiTujettir ces Arabes. Pour atteindre fon

K 3
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but , cet ufurpateur avoit , avec des frais im-

menfes , équipé fur le golfe perfique une flotte de

2 f grands vailîeaux. Mais n'ayant point de mate-

lots perfans , il prit des funnites indiens , qui

combattirent à regret leurs confrères , & qui ,

après avoir maflacré leurs officiers fchytes , enle-

vèrent les vailîeaux. Vers la fin de fa vie Nadir

Scback forma le projet de fe faifir de ces Arabes ,

de les tranfplanterfur les bords de la mer cafpienne,

& de les remplacer par des Perfans. Sa mort tra*

gique fit évanouir ce projet , & les troubles

dont la Perfe fut agitée , ont fervi à affermir l'in-

dépendance de ces petits fouverains Arabes.

Le gouvernement , & l'état a&uel de ces co-

lonies , me paroiffent avoir une grande reffem-

blance avec l'état de l'ancienne Grèce. Il fe fait

continuellement fur le golfe perfique des actions

mémorables , & il arrive des révolutions intérêt

fantes : mais les Arabes n'ont point d'hiftoriens

,

& leur gloire eft confinée dans. les limites étroites

ic leur patrie.
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CHAPITRE IL

Des places fous la domination des Persans.

\^uoique le roi de Perfe n'ait pas été le maître

de ces côtes maritimes, il y avoit confervé néan-

moins quelques places. Depuis que la Perfe n'a

plus de roi , des gouverneurs Perfans fe font em-

paré de ces villes, & les poffedent prefque en

fouverains. Telles font principalement Gambron

& Hormtts.

Gambron , ville & port , dans la province de

Larijlan , appartenoit anciennement au roi de

Perfe. Après la mort de Nadir Schach , un Per-

fan nommé tiafer Khan fe rendit maître de la pro-

vince , & par conféquent auffi de la ville. Il fe

reconnoît bien vaffal du Vekil Kerim ffîan de Schi-

ras : mais il ne lui paye un tribut & ne refpeclie

fes ordres , que quand le VekU vient lui-même

avec une armée pour l'y contraindre.

Cette ville de Gamh'on , nommée auflî Bendei\

Abbas , étoit , pendant tout le fiecle paiTé & au

commencement du préfent , célèbre comme le

port de Schiras & de toute la Perfe méridionale.

Son commerce alors étoit très-étertdu : mais.

K 4



ifi Voyage en Arabie.

actuellement elle eft en très-mauvais état , & l'on

n'y trouve pas un feul cpmptoir européen. Les

troubles de la Perfe , & les querelles entre les

Anglois & les François pendant la dernière guerre

font les caufes de fa ruine. Les Hollandois y fai-

foient encore un petit commerce ; mais depuis

qu'ils fe font établis dans l'isle de Rarek ils ont

entièrement abandonné Gambron.

L'isle d'Hormus, autrefois fi célèbre, a per-

du tout-à-fait fon ancienne fplendeur. Elle appar-

tient actuellement à un Perfan Mulle Ali Schaeh ,

qui s'en rendit maître après la mort de Nadir

Schaeh , dont il avoit été l'amiral. Ce fouverain

d'Hormus poffede aufîî une partie de l'isle de

Kifchme : l'autre partie eft fous la domination du

prince de Seer.

Au fud du Larijîan fe trouve Minau , ville'

considérable , à 6 lieues de la mer. Les habitans

de fon diftricl font fchytes , & s'appliquent à la

culture des terres : ces deux raifons les engagent

à reconnoître quelquefois la fouveraineté du Khan

de Lariftan.

Entre Mtnati & le cap Jaske habite une grande

tribu d'Arabes appellée Belludsje , qui a beaucoup

de vaifeux , & qui fait un bon commerce à

Bâfra , fur W golfe arabique , & jufque fur les
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côtes des Indes. Ces Arabes font funnites , & là

conformité de fecte les a liés d'intérêt avec les

Aghwans dans les dernières révolutions de là

Perfe.

Quelques géographes placent ces Belhtdsje

tout le long des côtes de Perfe , jufque près des

embouchures de l'Indus , & en parlent comme

d'un peuple guerrier , mais fort adonné à la pira-

terie. Je ne fais s'il faudroit les regarder comme*-

indépendans , ou comme tributaires des Perfans.

Il eft plus probable , qu'ils ne reconnoiffent d'au-

tre fouverain que leurs propres fchechs. Des re-

lations dé' voyages du fîecle palfé , racontent les

avantùres fingulieres d'un prince de Jaske , qui

s'étoit défendu contre Schach Abbas , & qui ne

fnccomba que par trahifon. Sa veuve continua à

refilter au roi de Perfe , & fit des adtions dignes

des héroïnes des fiecles de chevalerie. Tout ce

récit parolt régarder un fchech des BeHudsje.

Le pays depuis Bender Abbas au nord vers

Dctarri, reifemble au Tehama en Arabie : c'eft une

plaine aride, que les Perfans nomment Kermefir *

ou le pays .chaud. Dans cette contrée aride je ne

connais aucun -endroit que Khamir , château fur'

un rocher ëfcarpé
, qui avec un petit diftritt , a

fon fchech particulier. Les vaifleaux y viennent
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pour charger du fouffre , qui fe trouve eu abon-

dance dans fes environs. Khamir eft peu éloigné

de Gambron.

CHAPITRE II L

Des terres de la tribu de HoULE.

jC.'ETTE tribu nombreufe domine toute la côte

depuis Bender Abbas jufqu'au cap Berdijian , &
pofTede toutes fes places maritimes. Une partie de

cette côte n'eft pas aride : des chaînes de monta-

gnes , comme celle de Dahhr Asban , s'étendent

jufque près de la mer , & fourniffent le bois que

les habitans exportent.

Malgré cette difpofitioti avantageufe du ter-

roir , les Arabes de Houle ne labourent pas , &
vivent uniquement de la navigation & de la pèche.

Il font funnires , & paiTent pour les plus braves

de leurs voifims. Leurs forces font telles qu'ils

pourroient aifément faire la conquête de toutes

les villes des bords du golfe perfique , fi plus

d'union régnoit entre eux. Mais prefque chaque

ville a fon fchech particulier , qui, quoique hTus

de la même famille , aiment mieux refter pauvres,

quedefe foumettre , pour fe procurer plus d'ai-
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fance , à un fchech puiflant & capable de ren-

dre la tribu refpedtable.

Les fchechs ou princes de la tribu de Houle ,

font les fuivans.

Le fchech de Seer , dont j'ai parlé dans la

defcription de l'Oman : mais qui originaire de ce

pays , & de la tribu de Houle , poffede dans le

voifinage de Gambron., les villes de Kunh , de

LuuAsje , & de Ras Heti. Ses fujets exportenj^du

bois à brûler & du charbon.

Les fchechs de Mogk& & de Tsjœrak. Les ha-

bitans de ce dernier diftricT; exportent auffi du

bois, & ont la réputation de furpaffer les autres

Houles en courage.

Enfin les fchechs de Nacheîo , de Nahend ,

& Active % de Tdme » de Schilu & de Konkoun.

Les habitans de Nachelo paffent pour les meilleurs

plongeurs. Dans la ville de Konkoun , dont les

habitans font les plus pacifiques des Houles , on

trouve des Juifs & des Banians.

Des Perfans qui n'ont point de vaûTeaux,

& qui ne vivent que de l'agriculture , occupent

les terres entre la principauté à'Abu Schahhr & le

eap Berdijlan.
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CHAPITRE IV.

Des principautés d'ABV ScHiEHHR & de

Bender Rigk.

A:.BU Sckœhhr , capitale de l'état indépendant de

ce nom , a un port il commode , que les vaif-

féaux peuvent arriver tout près des maifons. Cet

avantage engagea Nadir Schach à y établir fa flotte ,

dont on voit encore quelques relies : depuis ce

tems , cette ville eft mieux connue & plus con-

fïdérable. Elle fert actuellement de port à Schiras

& les Anglois , la feule nation Européenne qui

commerce encore en Perte , y entretiennent un

comptoir.

Les Arabes qui habitent le pays (VAbu

Sch&hhr , ne font pas de la tribu de Houle. On
compte parmi eux trois familles diftinguces , dont

les deux premières font établies depuis un tems

immémorial dans cette contrée. La troifieme nom-

mée Matarijch , venue récemment de l'Oman ,

où elle exer.çoit le métier de pêcheur , s'eft alliée

aux deux autres , & a trouvé le moyen de s'em-

parer de l'autorité fouveraine depuis plufieûrs

années.

Le fchech actuel Nafer, de la famille Mata-
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rifcb , poflede encore l'isle de Bahhrein fur la côte

d'Arabie j ce qui le met en état d'entretenir quel-

ques vaùTeaux. Il a aufli des domaines confidéra-

liles dans le Kerrnejîr , à caufe defquels il dépend

de Kérim Khan , qui a chez lui le fils de A afer

comme un otage de la fidélité du père. Il importe

beaucoup à Schiras , que le prince d'Abu Schaehhr

refte attaché à la Perfe , par le moyen de fes do-

maines en Kermefir.

Ce fchech Nafer étoit funnite : mais efpérant

d'être fait amiral de Perfe, il embraffa la fe&e

des fchytes , & époula une Perfane. Ces deux

démarches cauferent beaucoup de tort à lui & à

fa famille : il fe rendit odieux à fes fujets & à fes

voifîns , & fes fils ne font plus comptés parmi la

nobleife Arabe.

Bender Rigk , réfidence du prince de ce nom

,

efl: une ville entourée d'une mauvaife muraille ,

& fituée au nord à'Abu Scbœhhr. Le petit état

dont cette ville eft la capitale , comprend auflî

plufieurs places du Kermefir , qui mettent fon

fouverain dans une certaine dépendance de Kérim

Khan. Les Arabes de cette principauté s'adon-

nent uniquement à la navigation : ce font de*

Perfans qui cultivent fa partie montueufe.

La famille qui règne à Bender Rigk eft de la
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tribu Arabe de Béni Saah , & vient de l'Oman.

Mais le grand-pere du prince aduel s'étant fait

fchyte & ayant époufé une Perfane , cette famille

n'eft plus comptée par les Arabes parmi leur véri-

table nobleiTe.

Le prince régnant de Bender Rigk , nommé

Mir Mahenna , eft fameux dans cette contrée par

Tes vices & par fa cruauté , qui le rendent un des

tyrans les plus exécrables qui ayent exifté. Il a

fait afliiflîner en fa préfence , fon père aveugle

,

parce qu'il aimoit plus le fils aine. Il tua fa pro-

pre mère , parce qu'elle lui reprochoit fes crimes.

Il fit maffacrer fon frère , avec 1 6 de fes parens ,

pour s'emparer de la fouveraineté. Il noya deux

de fes fœurs , parce qu'un prince voifin en avois

demandé une en mariage. Il expoi'e fes propres

enfans , quand ce font des filles. En 1765* ce

monftre odieux n'avoit pas encore 30 ans.

Mir Mtihevna. étoit tombé deux fois entre les

mains de Kérim Khan. La première fois il s'échap-

pa après une défaite que le gouverneur de la

Perfe eifuya : la féconde fois il obtint la liberté

par les bons offices de fafceur, mariée à un officier

Perfan. Revenu dans fes états , il fe mit à piller

les caravanes entre Schiras & Abu Schaehhr , &
à exercer la piraterie. Kérim Khan , voulant le

châtier , affiégea alors fa capitale en vain.
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En 1765* , le même Kérim Khan lui fit de-

mander le tribut , dû pour fes domaines en Ker-

meftr. Mais Mir Mahenna maltraita le député , &
lui fit couper la barbe. Alors Kérim Khan envoya

contre lui une forte armée, qui prit Bender Rigk

& tout Ton territoire. Mir Mahenna avoit eu la

précaution de fe retirer de bonne heure , avec Ces

troupes & une partie de Tes fujets , dans une isle

déférée, appellée Khoueri, où il attendit la retraite

de l'armée Perfane. Il revint alors de cette isle

,

chafla la garnifon de BenderRigk , & rentra dans

la poffefïïon de fes états.

Ce tyran s'étoit adonné au vin, & avoit

commencé à exercer fes cruautés fur fes propres-

troupes, iufqu'à faire couper le nez & les oreilles

à fes principaux officiers. Malgré ces excès , fes

foldats lui relièrent (1 attachés , que dans fon

exil même , il fut en état d'enlever aux Hollan-

dois Pisle de Karek. Une troupe de voleurs n'a-

bandonne pas fon chef, aufli long-tems qu'il par-

tage avec elle le fruit de fes brigandages.

„
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CHAPITRE V.

De la tribu de KlAB £ç? de fon fchech Soliman.

I j A. tribu Arabe de Kiab , ou fuivant la pro-

nonciation des Perfan s Tsjah, habite l'extrémité

des eôtes du golfe Perfique. Elle étoit peu eon-

fidérée, avant le règne de fon fchech aduel So-

liman , dont la renommée parvint jufqu'en Eu-

rope , à l'occafion de fes querelles avec les Anglois»

auxquels il prit quelques vaifleaux.

Ce fehech fut profiter des troubles de Perfe ,

& des vices du gouvernement de Bâfra. Il com-

mença par foumettre fes petits voifins indépen-

dans : s'empara enfuite de plusieurs grands dif-

tricls en Perfe , & promit un tribut aux Khans

qui fe difputoient le trône de ce malheureux

royaume. Aucun ne Pexigeaj que Kérjîa, qui fe

contenta d'une petite fomme. Soliman étendit

alors fes conquêtes du côté de Bâfra. II rechercha

l'amitié des Ajals , qui font les chefs du peuple

dans ces contrées , & comme les principaux ne

perdoient pas avec lui , il parvint à fe rendre

maître de toutes les isles entre les embouchures

de PEuphrate , ou du pays appelle communément

Schat cl Arrab.

Ayant
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Ayant pouffe fes conquêtes jufqu'aux riviè-

res navigables , il penfa former une marine. En

I7f8 , il bâtit fon premier yaiflèau , & en 1765",

il en avoit déjà 10 grands & 70 plus petits.

Cette même année en 176^ , Kérim Khan en-

voya contre lui une fi forte armée , qu'il ne put

réfifter. Il tranfporta fes tréfors & fes troupes

d'isle en isle , jufqu'à l'oueft de Schat el Arrab.

Les Perfans ne pouvant le pourfuivre faute de

vaiifeaux , furent obligés de fe retirer : alors le

pacha de Bagdad donna des ordres d'attaquer Soli-

?nan, qui évita les Turcs en fe fauvant par les isles,

comme il avoit évité les Perfans,

Le territoire de la tribu de Kiab s'étend de-

puis le défert de l'Arabie jufqu'au pays de Hhu
dictn, & vers le nord jufqu'à la principauté de

Havifa. Il eft arrofé de plufîeurs petites & gran-

des rivières : il abonde en dattes , en ris , en

grain , & en pâturages. Ses villes principales font

Daurek , fituée déjà en Perfe ; Hafar , & Gho^

han , réfidence du fchech , près d'une embou-

chure de l'Euphrate.

Tme II
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CHAPITRE VI.

De quelques autres états indépendant.

IlINDiANy au nord de Bender Rigk & aux

confins de la tribu de Kiab, eft un petit pays fou-

rnis à un ibuverain particulier. Les Arabes qui

l'habitent font cultivateurs , & vivent du produit

de leurs champs & de leurs, beftiaux.

Havifa , ville & territoire dans l'intérieur de

la contrée qui borde le golfe Perfique , appartient

à un defcendant de Mahomet. Ce prince a le droit

de battre de la monnoie, & fe nomme Maula.

Le golfe Perfique près des côtes orientales ,

eit rempli d'isles , dont la plupart font habitées.

Hormus excepté , il n'y en a point qui faife un état

féparé & indépendant : les princes du continent

pofledent à l'ordinaire celles qui fe trouvent dans

leur voifinage.

Du côté occidental du golfe il y a une isle

,

ou plutôt un amas d'isles, que les Européens

connoifïènt fous le nom de Eahhrein. Les Arabes

appellent la grande, Aval, & chacune des petites

a fon nom particulier. Comme cette isle eft fa-

meufe par la pêche des perles , & qu'elle a efïuyé
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beaucoup de révolutions , en changeant conti-

nuellement de maître , je dois en dire un mot.

Bahhrein eft une ville fortifiée fur l'isle de ce

nom, ou d'Aval. Autrefois cette isle doit avoir

contenu 360 villes & villages: aujourd'hui on

n'y trouve plus , outre la ville , que 60 villages

fort miférables : les fréquentes guerres auront fait

abandonner les autres.

Cette isle produit une grande abondance de

dattes. Son importance vient cependant plutôt

de la pèche des perles qu'on y trouve en grande

quantité & de la première qualité. Les droits

fur ces deux productions rapportent au fouve-

rain des l'isle un Lak de Roupies, ou 300,000

livres de France. De ce revenu il eit obligé d'en-

tretenir une garnifon dans la ville.

Bahhrein appartenoit aux Portugais. Quand

ils furent chaffés du golfe Perfîque , elle tomba

fous la domination du fchech de Lachfa , auquel

les Perfans l'enlevèrent. Enfuite l'Imam d'Oman

s'en empara > mais la céda de nouveau au roi de

Perfe pour une fomme d'argent. Quelque tems

après , pendant l'irruption des Aghuras, lé gouver-

neur Perfan la livra au fchech de Nabend de la

tribu de Houle. Un autre Houle , le fchech de

Tdihrie
k
chaflà celui de NabenJ. L'amiral de

La
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Nadir Schach s'en empara : mais après Ton dé-

part le fchech de T&hhrie la reprit. Pendant les

derniers troubles de Perfe, le fchech à'Asloè' s'en

rendit maître, & en fut dépoffédé tout de fuite par

les princes à?Abu Schœhlyr & de Bender Rigk , qui

la conquirent en commun. Le premier de ces

princes en chafla le fécond , & fut chaffé à fon

tour par les Houles. Enfin aujourd'hui en 1765:,

le prince à'Abu Scbœhhr eft refté feul fouverain

de Bahhrein.

On peut juger , par cet échantillon , quelle

fuite de révolutions rapides occafionne la trop

grande quantité de ces petits fouverains d'une na-

tion inquiète. J'ai appris à Bâfra des particulari-

tés fur cette complication de querelles , que j'ai

eu de la peine à comprendre.On m 'affaira qu'il n'y

avoit aucun de ces princes Arabes qui ne fût en

guerre ouverte avec deux ou trois autres fou-

verains de fon efpece.

La navigation du golfe Perfique eft contt^uet

lement troublée par ces querelles , qui fe croi-

fent d'une manière fi finguliere. On n'ofe oas fe

mettre fur un bâtiment Arabe , fans cefle exnofé

à tomber dans un parti d'ennemis fi multipliés.

Le feul moyen de voyager furement , eft de faire

le trajet dans un grand vaiifeau Européen que

es petits bâtimens Arabes n'ofent attaquer.



Section XXIII. iG S

CHAPITRE. VIL

De Visle de Karek.

v^ette isle qui eft fituée affez près de la côte

orientale du golfe Perfique , entre Abu Schœhhr &
Beuder Rigk , ne contient qu'un feul village ;

mais les conduits d'eau taillés dans le roc , qu'on

y voit encore , prouvent qu'elle a été plus peu-

plée autrefois félon fon étendue , qui elt de f

lieues de circonférence.

Karek eft devenu célèbre par l'établiffement

que les Hollandois y ont formé récemment, &
qu'ils ont abandonné. Comme cet événement a

fait quelque bruit , je le raconterai fuccinctement.

Les Hollandois faifant un grand commerce

à Bâfra , y avoient pour directeur de leur comp-

toir un baron de Kniphaufen , fort confidéré dans

cette ville. Ce gentilhomme Allemand , s'étant

brouillé avec le gouverneur de Bâfra , apparem-

ment pour quelque affaire de galanterie , fut mis

en prifon , & eut rifqué fa tête , s'il n'eut pas

acheté fa liberté par une groffe fomme. Avant de

partir pour Batavia , il fe fit donner par le comp-

toir de Bâfra une atteftation d'innocence &4a com-

pagnie des Indes approuva fa conduite.
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Depuis fes brouilleries avec le gouverneur de

Bâfra, Mr. de Kniphaufen étoit convenu avec

Mir Nafer prince de Benàer Kigk, à qui appar-

tenoit Karek , que pour une redevance annuelle

les Hollandais pourroient tranfporter dans cette

isle le comptoir qu'ils avoient à Safra. Le gou-

vernement de Batavia goûta ce projet , qui en

effet , étoit très-avantageux , & envoya le baron

avec deux grands vairTeaux pour l'exécuter.

Arrivé à Karek, il fe faifit de quelques vaiC-

féaux de Bâfra , qu'il ne relâcha pas qu'après qu'on

lui eût reftitué la foinme qu'il avoit été obligé de

payer pour fa liberté. Il bâtit fur l'isle un grand

magazin quarré, & fit élever imperceptiblement

aux coins de ce quarré quatre bafKons , garnis

chacun de 6 canons. Mir Nafer mécontent de ces

fortifications, attaqua les Hollandois, qui, en

l'attaquant à leur tour, ne pouvoient le fuivre

dans fes retraites. Cette petite guerre caufa néan-

moins de grands frais à la compagnie.

Mr. de Kniphaufen, après avoir gouverné

Karek en fouverain pendant cinq ans , eut pour

fuccelTeur Mr. van âer Huîfi , qui ayant été em-

ployé à Bâfra & connoùfant les Arabes , crut de-

voir continuer contre Mir Mahemta , nouveau

prince de Benàer Rigk , la guerre commencée con-
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tre îe père. Mir Mahtnna s'empara par un ftratagê-

me , de deux vaiiTeaux armés des Hollandois , &
tenta, quoique fans fuccès , une defeente dans

l'isle. Mr. van der Hulfl augmenta alors les for-

tifications , & forma le plan d'une ville , qui fut

peuplée bientôt de Perfans & d'Arabes.

Cet établiiTement pouvoit être lucratif pour

les employés : mais les frais de la guerre & des

garnifons , abforbant les profits de la compagnie,

elle penfa dès-lors à l'abandonner. Les apparences

cependant d'un commerce avantageux avec la

Perfe le firent conferver : en conféquence , le

nouveau gouverneur, Mr. Bufchmamt, conclut

la paix avec Mir Mahenna, & continua alors le

commerce fans être inquiété.

Son fucceifeur, Mr. van Boutrng , quoique

homme de mérite d'ailleurs , ne fut pas fe con-

duire fi bien , parce qu'il ne connoiflbit pas le

génie des Arabes, & qu'il avoit fous lui des of-

ficiers fans expérience. Il n'obferva pas une exac-

te neutralité dans les querelles entre le prince

à?Abu Schœbhr & Mir Mahenna : il attaqua même,

de concert avec le premier , ce dernier dans fa

retraite dans l'isle de Khoneri. Mir Mahenna laiifa

approcher fes ennemis , & quand il vit leur fé-

curité , il tomba fur eux avec fa cavalerie , &
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tailla entièrement en pièces les Hollandois & les

troupes d\ bu Schahhr.

Enhardi par ces fuccès , Mir Mahenna fit une

defcente dans Pisle de Karek & alfiégea la ville.

Mr. van Hoittin? fe laiifa tromper par un Perfan ,

qui lui perfuada de permettre à Mir Mahenna

d'entrer dans le fort avec une petite fuite pour

faire un accommodement L'Arabe fe faifit alors

de la garnifon Hollandoife , & la renvoya à Bata-

via. Cet événement arriva en 1765 , vers la fin

du": mois de Décembre.

Il n'eft pas à préfumer , que la compagnie

Hollandoife faife de nouveau de grandes dépenfes

pour chailër de Karek le prince de Bender Rigk,

Mir Mahenna , qui eft actuellement en poflefîîon

de cette isle. „
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SECTION XXIV.

DES BÉDOUINS OU ARABES ERRANTS.

CHAPITRE I.

Des moeurs dijlin&ives des Bédouins.

JL/ES Arabes qui habitent les villes , & fur-tout

les ports de mer, ont perdu par le commerce &
par le mélange avec les étrangers , une partie du

génie national. Les Bédouins qui vivent fous des

tentes , en tribus féparées , confervent au con-

traire, les mœurs & les ufages qu'avoient eu

leurs ancêtres, dès les tems les plus reculés. Ce

font les vrais Arabes , qui montrent en tout des

traits particuliers , qui les distinguent des autres

branches de leur nation.

Dans pluueurs endroits de ma relation j'ai

remarqué la diverfité des acceptions du titre de

fchech: chez les Bédouins il défigne un noble

,

qu'il foit de la première ou de la dernière claiTe.

Cette nobleffe eft extrêmement nombreufe, & pa-

roit prefque conftituer la nation 3 puifque le peu-
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pie reçoit uniquement l'impulfion de fes fchechs

,

qui font par-tout , & le mobile de tout.

Les fchechs & leurs fujets font nés foldats

& pafteurs. Dans les grandes tribus ils élèvent

beaucoup de chameaux pour les vendre à leurs

voiiïns , ou pour les employer dans leurs guer-

res , ou au tranfport des marchandifes. Les peti-

tes tribus ont des troupeaux de brebis. Dans les

tribus qui s'adonnent à l'agriculture , les fchechs

au moins , vivent toujours fous des tentes , &
laiifent le foin des terres à leurs fujets qui habi-

tent de miférables huttes.

C'eft la différente manière de fubfifter, qui

fait la grande diftinclion entre les tribus. Les vrais

Arabes dédaignent la culture des terres comme

une occupation qui les dégraderoit : ils n'entre-

tiennent que des chameaux & des moutons , ou

tout au plus des chevaux. Les tribus mêlées &
moins pures vivent de leurs bufles , de leurs

vaches , de leurs chevaux & d'une culture mé-

diocre de quelques terres. Les premières tribus ,

les feules nobles par leurs chameaux , font nom-

mées Abu el Abàar , & les fécondes Moœdan. Ces

dernières paffent pour une claffe mitoyenne en-

tre les vrais Arabes & les payfans. J'ai entendu

déprifer des tribus, parce que, difoit-on, elles
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*mt des bufles & des vaches. Les Moxdan tranf-

portent leurs habitations d'un pays à l'autre , fé-

lon le befoin qu'ils ont de champs & de pâtura-

ges; de forte qu'on voit fubitement un village,

où , le jour auparavant , il n'exiftoit pas une feule

cabane.

Les vrais Bédouins vivant toujours au grand

air , ont l'odorat très-fin : ils déteftent les villes,

où ils trouvent toujours des exhalaifons qui af-

fectent défagréablement leur organe. Ils ne com-

prennent pas , comment des gens aimant la pro>-

preté , peuvent refpirer un air aulîi impur. Des

gens dignes de foi m'ont -allure, qu'un tel Bé-

douin mené dans l'endroit où un chameau s'eft

égaré , peut fuivre cet animai à h pifte , & le re-

trouver , fans fe laifler confondre par les traces^

des autres chameaux qui ont paffé par le même
chemin. Ces Arabes errants dans le défert , peu-

vent vivre cinq jours fans boire , & favent dé-

couvrir la profondeur où les eaux font cachées,

en examinant la nature du terroir & des plantes

qu'il produit.

On accufe ce peuple d'aimer le brigandages

& cette accufation n'eft pas tout-à-fait fans fonde-

ment, quoiqu'elle puiffe tomber également fur

toutes les nations qui mènent une vie errante:
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Les fchechs font toujours à cheval ou fur leurs

dromadaires, pour voir leurs fujets , vifiter leurs

amis ou aller à la chaiTe. En parcourant le dé-

fert , où l'horizon eft aufîi étendu que fur l'océan,

ils aperçoivent les voyageurs de loin : comme ces

rencontres font rares , ils s'en approchent naturel-

lement , & font tentés , quand ils fe fentent les

plus forts , de dépouiller les étrangers. On voya-

ge d'ailleurs toujours en caravane dans ces dé-

ferrs : un homme feul , ou une petite troupe

,

frappe donc d'abord par la fingularité de l'appa'

rition, & préfente quelque chofe de fufpec"t. Par

ces raifons les Bédouins font plus tentés encore

d'attaquer de tels phénomènes.

Il y a donc des voleurs en Arabie comme

dans tous les pays peu habités: mais les voleurs

Arabes ne font pas cruels & ne tuent pas ceux

qu'ils pillent , excepté quand les voyageurs , en

fe d fendant , tuent un Bédouin , dont les autres

vengent alors le fang. Dans d'autres oecafîons

ils ont de bons procédés qui tiennent à leur hos-

pitalité naturelle. J'ai appris à cet égard quelques

anecdotes que je crois devoir rapporter.

Un mufti de Bagdad revenant de la Mecque ,

fut pillé en Nedsjed: il fît un accord par écrit avec

fes voleurs , qui s'engagèrent à le livrer fain &
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fauf chez lui pour une certaine fomme payable

à fon retour à Bagdad. Ces Arabes le conduifîrent

à la première tribu qui le remit à une autre ; de

forte qu'il retourna en parfaite fureté , efcorté

de tribu en tribu.

Un Européen qui fut pillé avec toute la ca-

ravane entre Haleb & Bâfra, avoit gagné la pefte

en chemin. Les Arabes le voyant trop foible

pour fuivre fes compagnons, le prirent avec eux, -

le logèrent hors de leur camp , le foignerent &
le menèrent , quand il fut guéri , à Bâfra.

Un Anglois preffé départir pour les Indes, &
ne voulant pas attendre une caravane , prit à

Bagdad deux Arabes , qui deroient l'accompa-

gner jufqu'à Bâfra : ayant été attaqué en chemin

par quelques fchechs , il fe défendit avec fes pis-

tolets ; mais étant comme afliégé par une quan-

tité de lances , il fut obligé de fe rendre. Les Ara- -

bes , fur lefquels il avoit fait feu , lui donnèrent

tant de coups de bâton qu'il ne pouvoit plus

marcher. Ils le portèrent alors dans leur camp,

l'entretinrent pendant quelque tems , & le con-

duifirent à la fin à Bâfra en toute fureté. Quand

Mr. Forskal fut dépouillé par les Arabes en Egypte,

un payfan qui l'accompagnoit , reçut de ces vo-

leurs une quantité de coups de bâton , parce qu'il
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portoit des piftolets , quoiqu'il ne s'en ctoit pas

fervi pour fe défendre.

Le pillage des caravanes ne doit pas toujours

être attribué à la païfion des Arabes pour le bri-

gandage. Ces attaques font pour l'ordinaire , des

expéditions militaires contre des ennemis , qui

fraudent les droits dûs à la nation , ou qui pro-

tègent & conduifent avec des troupes ces cara-

vanes.

Dans une de ces expéditions , faite il y a peu

d'années, pour battre le pacha de Damask , qui

efcortoit la caravane de la Mecque , la tribu tfA-

nœfc qui gagna la vidloire , donna des preuves

de- fon ignorance , & de la (implicite de fes

mœurs. Ceux de cette tribu qui prirent des mar-

chandifes précieufes , n'en connurent pas la va-

leur, & les troquèrent contre des bagatelles. Un
de ces Arabes, ayant eu pour fa part unebourfe

de perles , crut' que c'était du ris , dont il avoit

enteiidu parler comme d'un bon mets : il les

donna à fa femme pour les cuire , qui n'ayant pu

parvenir à rendre tendres ces perles , les jetta.

comme inutiles.
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CHAPITRE IL

De la conjîitution politique des Arabes errants.

A-aN traitant du gouvernement des Arabes en

général , j'ai dit en paffant quelques mots tou-

chant celui des Bédouins. Pour ne point me ré-

péter inutilement , j'ajouterai ici quelques parti-

cularités , principalement de leurs intérêts politi-

ques à l'égard des puilfances voifines.

Quoique la dignité de fchech {oit héréditaire

,

elle n'eft pas attachée au droit d'aînefle. Les pe-

tits fchechs , qui compofent la noblelfe hérédi-

taire , élifent le grand fchech dans la famille ré-

gnante, fans avoir égard à la parenté avec le

fchech précédent.

On ne paye rien ou une légère rétribution ,

au grand fchech , qui doit regarder le refte des

nobles plutôt comme fes égaux, que comme fes

fujets. Si ces nobles ne font : pas contens de fou

gouvernement , ils le dépofent , ou vont avec

leur bétail fe joindre à une autre tribu. Ces émi-

grations , au*e2 ufitées , font là caufe de tfobfcu-

rité où font tombées des tribus autrefois puiflan-

tes , & de l'accroiïfement de quelques petites tri-,

bus , qui jouent actuellement un grand rôle»
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L'efclavage perfonnel eft établi chez les Bé-

douins : mais ils ne connoifTent pas la fervïtude

de la glèbe. Un payfan mécontent de fon fei-

gneur , eft libre de le quitter & de s'établir ailleurs.

Les Bédouins qui vivent fous des tentes

dans le défert , n'ont jamais été fubjugués par un

conquérant. Mais ceux de ces Arabes, qui par

fappas d'une vie plus aifée fe font approchés des

villes , & fe font établis dans des provinces ferti-

les , dépendent aujourd'hui d'une certaine ma-

nière , des fouverains de ces provinces.

Tels font les Arabes répandus dans différen-

tes parties de l'empire Ottoman. Quelques-uns

payent des redevances pour des pâturages ou

pour des villages qu'ils porTedent : d'autres ne"

viennent fur les bords de l'Euphrate que pendant

une faifon , & retournent en hyver au défert.

Ces derniers ne fe mettent dans aucune dépens

dance de la Porte.

Ni les uns , ni les autres } ne peuvent être

regardés comme fujets des Turcs , auxquels ils

feroient au contraire de dangereux voifins , fî les

pachas ne trouvoient pas le moyen de femer la

divifîon entre les tribus & dans les grandes fa-

milles , où il y a plufieurs prétendans à la digni-

té de fchech des fchechs.

Cette
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Cette politique des Turcs occafionne de fré-

quentes guerres entre les Bédouins : mais elles ne

font ni longues , ni fanglantes. Dès que les Turcs

fe mêlent de leurs querelles , toutes les tribus fe

réunifient pour repouifer cet ennemi commun à

la nation entière.

Chaque grand fohech fe croit , & avec raifon,

fouverain abfolu dans le territoire qu'il occupe.

Il exige par conféquent , les mêmes droits fur les

marchandées , & les mêmes péages que les au-

tres fouverains demandent, des effets qui paffent

par leurs épis. Les Européens fe font trompés

,

en croyant que les fommes payées aux grands-

fchechs par les voyageurs , étoient uniquement

une ranqon pour racheter le pillage.

Les Turcs qui envoyent des caravanes par le

défert à la Mecque , fe font fournis à ces droits

de paflage. Ils payent annuellement une certaine

fomme aux tribus qui habitent près du chemin

de la Mecque , pour les engager à entretenir les

puits , à laiffer paifer les marchandées , & à ef-

corter les caravanes.

Si les Bédouins pillent quelquefois ces cara-

vanes , la conduite hautaine & perfide des offi-

ciers Turcs en eft toujours la première caufe. Ces

Turcs orgueilleux regardent tous les Arabes

Tome IL M
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comme des rebelles ; c'eft-à-dire , félon la Lignifica-

tion moderne de ce mot , comme des foibles qui

ont Pinfoience da ne vouloir pas fe laiffer oppri-

mer par le plus fort. Ils manquent , d'après ce

beau raifonnement, à leur parole, & les Arabes

fe vengent en pillant les caravanes.

Le fameux Ali Bey, conduifant la caravane

d'Egypce , ne paya pas tous les droits en allant

à la Mecque , & promit de s'en acquitter à fon re-

tour : mais il oublia fa promeffe. L'année fuivan-

te , les Arabes s'alfemblerent en plus prand nom-

bre , & obligèrent le conducteur de la caravane

d'Egypte de payer pour lui, & pour Ali Bey. Les

Turcs crièrent au brigandage ; les Arabes cepen-

dant n'avoient fait que fe rendre juftice à eux-

mêmes.

La conduite tfAbâalla , pacha de Damask

,

qui en I75"6 commandoit la caravane de Syrie,

fut plus odieufe encore. Lorfque les fchechs de

la tribu de Harb vinrent à fa rencontre , pour

recevoir la fomme ftipulée par les traités pour le

paffage, il les invita amicalement: mais au lieu

de les payer il leur fit couper les tètes , qu'il

envoya à Conltantinople comme une preuve de

fa vidtoire fur les Arabes rebelles. Ces Arabes

abattus par la perte de leurs chefs , ne tentèrent



Section XXIV. 179

rien ni cette année , ni même la fuivante : les cara-

vanes alloient en triomphe à la Mecque , & les

Turcs vantoient la valeur & !a prudence tfAhdal-

la Pacha. Mais la troifieme année les Arabes le

vengèrent de cette perfidie : avec une armée de

80000 hommes, raifemblée de toutes les tribus,

ils battirent les Turcs , & pillèrent la caravane.

La tribu Anœfe fe diftingua dans cette expédi-

tion , commandée par fon fchech.

Parmi les tribus, il règne une certaine fubor-

dination. Les petites , incapables de fe défendre

par leurs propres forces , fe mettent fous la pro-

tection d'une plus grande , qui la gouverne alors

comme elle eft gouvernée elle-même. Des tribus

puiiTantes fe font formées de cette manière par la

réunion de plufieurs autres.

La nation Arabe eft au refte , beaucoup plus

nombreufe & plus répandue qu'on ne le croit ordi-

nairement : elle occupe des contrées , autrefois

bien cultivées & bien peuplées , dont les anciens

habitans ont difparu. On ne peut pas affigner l'é-

poque de ces établiiTemens des Arabes , & l'on

ignore s'ils ne font pas antérieurs déjà au règne des

califes. Les anciens ne diftinguoient pas toujours

les nations : les rois de Palmyre , qu'on a cru

Juifs , étoient apparemment aufli Arabes.

M %
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CHAPITRE III.

Des BÉDOUINS des frontières du défert.

JLiES tribus les plus anciennes & les plus puif-

fantes de ce peuple , font celles qui ont la facilité

de fe retirer dans le défert quand un ennemi

étranger les attaque. Ce font aufïî celles qui

ont confervé le caractère national dans fa plus

grande pureté , & leur liberté fans aucune dépen-

dance. De ce nombre font les fuivantes , dont je

rapporterai les particularités que j'en ai pu ap-

prendre.

Béni Khaled , une des plus puiifantes tribus

de toute l'Arabie , par fes conquêtes , par fes

richeffes , & par le nombre d'autres tribus qui

fout fous fa domination. Du défert de Nedsjed

elle s'eft approchée de la mer & a conquis le pays

de Lachfa , comme je l'ai dit en fon lieu. Le

fchech de cette tribu ne demeure pas toujours

dans la ville de Lachfa , ^ réfidence : il vit fou-

vent dans le défert fous des tentes.

La tribu àeKiab , au nord du golfe Perfique,

dont j'ai parlé déjà plus haut , campe rarement ;

elle a des poffefïions qui font partie de la pro-

vince de Snfijlan en Perfe.
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Dans cette province de Sujtjtan , près de l'a

principauté de Hanifa , & aux environs de la

ville de Schujîer , demeurent cinq différentes cri-

bus confîdérables de vrais Bédouins indépendans.

Je juge par ces établiifemens , que l'autorité

des Perfans eft précaire dans cette contrée , &
que le Sufiftan contient des déferts.

Béni Lam , grande tribu , entre Korns &
Bagdad , fur les bords du Tigre , fleuve dont le

nom Arabe uniquement ufité parmi les habi-

tans , eft Didsjele : elle jouit des péages que doi-

vent payer les marchandifes tranfportées entre

Bâfra & Bagdad. Ces Arabes oillent quelquefois

les caravanes : le pacha de Bagdad envoie alors

des troupes contre eux , & parvient quelquefois

à les châtier , en faifant couper la tête à leurs

chefs. Mais les fucceffeurs de ces fchechs exécu-

tés font toujours aufîî grands ennemis des Turcs

& aufîî zélés pour la liberté que l'étoient leurs

prédéceifeurs.

Montefidfi ou Montefik , eft la tribu la plus

puiffante du nord du défert , tant par l'étendue

de fes poifefîîons , que par le grand nombre de

tribus fubalternes qui reconnoiifent fa domina-

tion. Elle poffede toute la contrée aux deux

bords de l'Euphrate , depuis Korne jufqu'à Ardsje.

M i
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Pendant l'été , quand l'herbe du défert eft com-

me brûlée , le fchech régnant réfide à Nahhr tl

Antar , ville près de l'Euphrate : en hyver , il

ramené fon bétail paître dans le défert & campe

fous des tentes. Les habitans des villages ap-

pliqués à l'agriculture , & par cette raifon mé-

prifés des Bédouins , payent un tribut. Ils font

pauvres , comme doivent l'être des fujets de

ces fchechs , qui m enant eux-mêmes une vie peu

aifée, ne font pas portés à fourfrir que leurs pay-

fans s'enrichiifent.

Les Arabes de cette tribu dépouillent fouvent

les voyageurs entre Helle & Bâfra. Le pacha de

Bagdad les châtie à l'ordinaire , & peut dépofer

quelquefois le fchech régnant , en mettant à fa

place un autre prince de la même famille. Ces

Arabes fouffrent cette ombre de dépendance de la

part des Turcs , parce qu'ils n'aiment pas perdre

leurs étabîiffemens fur les bords fertiles de l'Eu-

phrate. Dans les derniers troubles de ces provin-

ces de l'empire Ottoman , il a été fouvent ques-

tion de cette tribu , qui a joué un .grand rôle

dans ces querelles., •

La tribu tire fon nom d'un certain Montefik

venu de YHedsjas & né d'une famille illuftre

déjà avant le tems de Mahomet. Ce qui eft fur ,
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au moins , c'eft que les defcendans de ce Monte-

fik , régnent dans cette contrée depuis un tems

immémorial. Ils fe partagent en plufleurs bran-

ches , de forte que de mon tems , la maifon

régnante étoit compofée de i fo perfonnes , qui

tous avoient le droit d'afpirer à l'autorité fouve-

raine.

En 1765" , le fchech régnant qui n'étoit pas

de la branche aînée , s'appelloit Abdillah. Les au-

tres princes de fa maifon jouiffent auffi d'une cer-

taine autorité : ils ont leurs propres fujets , avec

lefquels en tems de guerre , ils fe joignent aux

troupes du fchech des fchechs ; & ils perçoivent

dans quelques diftricls , les droits fur les mar-

chandifes & les péages pour leur propre compte.

On m'a nommé plus d'une vingtaine de tri-

bus fubordonnées qui vivent fous la domination

de celle de Montefik , pas trop nombreufe par

elle-même. Parmi ces tribus fubalternes , il y en

a qui en gouvernent encore plufieurs autres moins

considérables. Les Arabes nomment el Araye les

tribus qui dépendant d'une autre.

Toutes ces tribus qui demeurent fur les

frontières du défert , & dont je viens de rapporter

les noms , font de vrais Arabes , qui élèvent des

chameaux & des moutons , & qui vivent fous,

M 4
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des tentes II faut appliquer cette aflertion cepen-

dant plutôt aux tr bus dominantes : car je crois,

qu'il y a parmi les petites tribus fubalternes quel-

ques-unes qui par le mélange de l'agriculture

avec la vie paitorale ont perdu leur noblelfe.

CHAPITRE IV.

Des Bédouins de la MESOPOTAMIE.

X-iBS belles plaines de la Mêfopotamie & de

YAjfyrie , autrefois (\ bien cultivées par un peu-

pie nombreux , & C\ bien arrofées par les efforts

furprenans d'une ancienne induftrie , font actuel-

lement habitées ou plutôt dévallées par des

Arabes errants. Aufli long-tems que ces fertiles

provinces relieront fous le gouvernement ou

plutôt fous l'anarchie des Turcs , elles ne feront

que des déferts où la nature eft étouffée par la

négligence des habitans barbares. Un fouverain

héréditaire réfidant à Bagdad , pourroit unique-

ment remettre cette contrée dans un état florif-

fant.

Les pachas , ne fâchant pas quel parti tirer

des diftricts dépeuplés , & ne pouvant pas éloi-

gner les Arabes , permettent , contre une rede-
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vance annuelle , à ce peuple de cultiver les ter-

res ou d'y faire paître leurs troupeaux. Ils vou-

droient , par cette raifon , regarder & traiter

comme leurs fujets tous les Arabes qui demeu-

rent ou qui errent clans leurs gouvernemens.

Mais ce peuple , idolâtre de Ta liberté , montre

bien par fa concjuite qu'il ne fe croit pas fournis

au joug des Turcs. Les guerres fréquentes que

plufieurs tribus font au pacha de Bagdad , trai-

tées de révolte par les officiers ottomans , prou-

Vent bien leur indépendance.

Une riche campagne invite fes habitans à la

culture : la contrée coupée par un grand nombre

de canaux , entre le Tigre & l'Euphrate , ne con-

tient que des tribus cultivatrices , ou des Moœdan.

Telles font,:

Béni H&hkem , tribu à Pefl: de l'Euphrate ,

dont le fchech acluel s'appelle Fontil , & qui a

fous elle plufieurs petites tribus de cultivateurs.

Khafaal , tribu cultivatrice p ni (Tante , aufîî

à l'en: de. l'Euphrate. Elle domine fur un grand

nombre de petites tribus d'Arabes qui habitent

dans des villages. Une de ces petites tribus en

comprend 25- , & deux jufqu'à 40 autres tribus

chacune. Les tribus cultivatrices paroiflent donc
moins nombreufes que celles des Bédouins oui
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fe fondent fouvent dans les grandes. Celle de

Khafaal peut mettre fous les armes 2000 chevaux ,

& de l'infanterie à proportion. Le pacha de Bag-

dad lui a fait la guerre en dernier lieu avec des

fuccès balancés par des pertes. Ces Arabes étant

fchytes , ont un motif de plus pour être ennemis

des Turcs. Le fchech régnant fe nomme Hanu

moud: il a des péages fur l'Euphrate.

Dans le gouvernement de Bagdad , tous les

Arabes ne fe font pas appliqués à la culture des

terres. Au fud de cette ville , on trouve des Bé-

douins qui élèvent des chameaux. Tels font ceux

des tribus de Béni Temim & de Dafafa , & ceux

de quelques-unes entre Bagdad & Moful. Celle

d'Aï Tobad eft devenue fort confidérable par la

faveur du pacha de Bagdad , dont un des princi-

paux officiers étoit proche parent du fchech ré-

gnant. Toute la contrée entre Bagdad & Moful

eft remplie de ces hordes de Bédouins » dont l'une,

établie dans une chaîne de montagnes près du

Tigre , attaqua tout fraîchement les troupes du

pacha , & une autre appeîlee Al ' Buhamdan

pilla une caravane pendant mon féjour à Moful.

Thay , grande & puiffante tribu de Bédouins

entre Merdin & Moful. Le fchech régnant qui

eft de la famille de Salie > eft maître , pour une
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petite redevance , de la grande & belle plaine de

l'Aflyrie. Sans la politique ordinaire des Tures ,

de femer la divifion parmi leurs voifins , les pa-

chas ne pourroient pas tenir tète à cette tribu.

Mais le pacha de Bagdad envoie le Togk , ou la

queue de cheval , tantôt à un fchech tantôt à un

autre ; ce qui excite une rivalité continuelle

entre les fchechs , & affbiblit leurs forces. Cette

queue de cheval n'eft pas un vain honneur : elle

donne la dignité de Beg avec la poffeflîon de la

plaine qui eft cenfée être à la difpofition des

Turcs. Le beg dépofé quitte fa réfldence entre

Moful & Nijjlbin , fe retire avec fes partifans du

côté de la rivière de Khabour , & il attend dans

ces lieux écartés , l'occaflon de fupplanter fon

rival.

Tous les voyageurs fe plaignent des brigan-

dages de ces Bédouins de l'Affyrie. Il femble que

l'inquiétude & l'amour du pillage augmentent

chez ce peuple , à mefure qu'il s'éloigne du dé-

fert , fa patrie , & qu'il s'approche des pays ha-

bités par des brigands s comme fout les Kiurdes

&. les Turcomans.

On m'a nommé une dixaine de tribus erran-

tes dans YArak Arabi. La plus remarquable campe

dans les environs de HeîU : elle fe nomme SoUd

,
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& fes branches s'étendent jufque dans les gou-

verncmens de Haleb & de Damask.

Un fchech Arabe , que j'ai connu à Ha!eb

,

me donna les noms de huit tribus de Bédouins

qui doivent demeurer au haut de l'Euphrate s

dans des diftricls compris dans le gouvernement

du pacha à'Orfa. Mais comme il n'a rien fu réap-

prendre de l'état de ces tribus , je les parle fous

filence.

CHAPITRE V.

Des Bédouins de la Syrie.

JLjES pachas de cette province ne font pas moins

occupés par les Arabes errants , que les gouver-

neurs Turcs fur les frontières de la Perfe. Il im-

porte aux villes de Haleb & de Damask , que

leurs caravanes dettinées pour Bagdad ou pour

Bâfra , puiflent parler en fureté par le défert.

Sans les faire accompagner par une armée , les

pachas ne pourroient pas les garantir des infultes

& du pillage. Ils ont trouvé le moyen de procu-

rer à leurs fujets la fureté néceifaire -, en fe fer-

vant d'une tribu Arabe contre les autres.

A cet eifet , le pacha donne le titre d'Emir au
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fchech le plus puùfant du voifinage. Cet émir eft

obligé de conduire les caravanes , de tenir en

refpecT: les autres Arabes , & de faire payer les

redevances à ceux qui en doivent pour la per-

mifîion de paître leur bétail fur les terres du pacha.

Pour fes peines , & pour le rembourfer de fes

frais , on lui donne annuellement une certaine

fomme. Mais comme les Arabes ne fe fient pas

aux promelfes des Turcs , le pacha cède à l'émir

un bon nombre de villages , dont le revenu tient

lieu de la fomme ftipulée. Ces villages déjà fort

miférables font alors entièrement ruinés fous la

domination précaire des Arabes.

. Lorfqu'on calcule le peu de revenus que la

Porte tire d'un côté , des petites redevances payées

par les Arabes pour ofer dévafter des provinces

entières ; & de l'autre côté , les fommes qu'elle

dépenfe pour tenir dans quelque fubordination

ces peuples vagabonds , on voit clairement que

cette ombre d'autorité , qu'elle affecte d'avoir

fur les Arabes , lui eft visiblement à charge. Mais

la vanité ottomane fe contente de la chimère de

pofleder des états immenfes , dont le fultan ne

tire rien , & où l'on ne refpecle point fes ordres.

La tribu la plus puirfante près de Haleb , eft

celle àQ>Mauîili ^ dont le fchech régnant eft de la
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famille El Burifche. Les pachas mettent tantôt

l'un tantôt l'autre des fchechs de cette famille,

en pofTefîîon des villages & des revenus attaches

à la dignité ftémir. Celui qu'ils dépofent , fe

retire à l'ordinaire avec ceux de fon parti vers les

bords de l'Euphrate , où il attend l'occafion de

gagner par des préfens le nouveau pacha & de

recouvrer fa place. Il y a peu d'années , qu'un

émir prévoyant fa déposition , pilla une caravane

,

enleva 30, 000 pièces de bétail dans le territoire

de Haleb , & conduifit fon butin vers l'Euphrate

dans un endroit écarté. Quelque tems après , il

furprit & pilla la ville de Hœms. On crut pen-

dant mon féjour à Haleb , que le pacha feroit

forcé de rappelier cet émir dépofé.

Un neveu de l'émir , ou du fchech régnant

de la tribu Mauâli , me donna les noms de 1 f tri-

bus confidérables , qui fe trouvent dans le voifi-

nage de Haleb : un fchech , grand voyageur ,

m'en nomma encore f autres , un peu plus éloi-

gnées , près du chemin de Haleb à Bâfra. Tous

ces Bédouins payent quelques bagatelle à l'émir ,

pour jouir du privilège de louer ou de vendre

librement leurs chameaux, &de mener paître leurs

beftiaux dans toute la contrée. Les tribus voifincs

du dgert dtfel, dont ^propriété appartient an
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pacha , donnent quelque chofe à un fermier ,

pour la permiiiîon de ramaifer le fel qui fe forme

dans ce défert.

J'ai été furpris de voir parmi ces tribus,

celles de fbay & de Sobad , qui par conféquent

doivent être très répandues. Celle de Rabea fe

glorifie de fon ancienneté : elle prétend être for-

tie de l'Yemen pour s'établir vers le nord , dans

le tems que la digue du réfervoir des Sabéens à

Mareb s'écroula.

Mon féjour à Damask ayant été fort court

,

je ne pouvois pas acquérir beaucoup de lumières

touchant les Bédouins qui fe trouvent dans le

gouvernement de Damask ou de Scham. J'appris

feulement les noms d'une douzaine de leurs tribus

dont l'une , nommée Abu Salibe , doit être à ce

qu'on me dit , compofée entièrement de chrétiens.

Une autre , Béni Hamjar prétend defeendre des

anciens rois Arabes de ce nom.

Plufieurs indices me font préfumer , que

parmi tes autres nations qui fe trouvent en Syrie

comme les Khirdes , les Drufes , les Metuaëli

,

les Najfaries , & les Tfchinganes , quelques-unes

font d'origine Arabe.

La tribu â'Anxfc paiTe pour la plus grande

tribu du défert de Syrie : elle s'eft étendue encore
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dans hNedsjed, où elle eft reconnue pour la tri-

bu la plus nombreule de 1 intérieur de l'Arabie.

La caravane des pèlerins Turcs lui paye un droit

considérable pour le paflage. C'eft auiîî cette tribu

qui , fi elle eft mécontente , pille les caravanes.

Elle faitfouvent la guerre au pacha de Damask.

Depuis peu elle avoit battu & tué le pacha de

Ghàjfa au milieu de fon gouvernement.

De mon tems , le départ d'une caravane de

Bagdad en Syrie fut arrêté , par la nouvelle que

ces Arabes étoient mécontens du pacha de Da-

mask. Deux feigneurs Turcs , fort aimés en

Arabie , voulant accompagner cette caravane , les

négocians rifquerent d'expédier leurs marchandi-

fes. Mais moi , après avoir échappé à tant de

dangers , je n'aimois pas à m'y expofer de nou-

veau fans nécefîité. Je pris donc le chemin de

Bagdad à Moful , & je confiai une Gailîe à un

Arabe , loueur de chameaux dans cette caravane >

pour la remettre à un homme connu à Haleb.

A une journée de Damask toute la caravane fut

pillée par la tribu Anxfe : on ouvrit la caiiîe j

les Bédouins prirent ce qui étoit à leur ufage j

mais il me laiiferent les livres , les papiers , une

boete de médailles & deux montres. Le chame-

lier ramaiTa les débris de ma caiflTe , & apporta le

tout
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tout Edellement à Haleb. J'ai eu par confequent

,

en même rems une preuve de la rapacité des Ara-

bes , & de leur probité à l'égard de ce qu'on leur

confie.

CHAPITRE VI.

Des Bédouins de /'Arabie Pétrée £? de la

Palestine.

X-^E nom de ['Arabie pétrée , ufité chez nos

géographes , eft affez vague. II paroît devoir dé-

signer ces contrées remplies de déferts & fîtuées

entre l'Egypte , la Syrie , & l'Arabie proprement

dite. Il feroit difficile de déterminer les bornes

exactes de ces pays peu connus & peu peuplés ,

où les habitans errent parmi les fables arides &
parmi les rochers pour trouver quelque place

ifolée , propre à fournir un peu de nourriture à

leur bétail. Les habitans , difperfés dans ces dé-

ferts fans limites , font toujours des Bédouins.

Dans la relation de mon voyage au mont

Sincty , j'ai parlé des trois tribus que j'ai trouvé

établies le long du chemin : elles font fans doute ,

de Tefpece de celles qui reconnoiflent la fupé-

riorité d'une plus grande tribu. De l'autre côté

de cette chaîne de montagnes & dans les envi-

ron IL N



194 Voyage en Arabie.

rons à'Akaba , il y aura d'autres tribus ; mais

leurs noms ne font pas venus à ma connoiflance.

J'ai déjà fait mention de la grande tribu de

Harb , . qui vit au nord du Hedsjas. Dans cette

province fe trouvent encore les anciennes tribus

de Béni Ott&ba , de Hodeil , de Jom & d'autres

encore que les habitans de la Mecque appellent

des bandes de voleurs , par la raifon apparem-

ment s que leur fchérif a de fréquentes querelles

avec ces Bédouins.

Sur les confins du Nedsjed & du grand dé-

sert t fe trouvent aufli plufieurs tribus confidéra-

b!es. Celle de Btui Ttmim a été célèbre dans le

tems des fucceffeurs de Mahomet ,
par une pro-

phéteiîe nommée Sedsjay , qui brilloit dans cette

tribu.

Le fchech Dahher , maître tfAcca & de la

plus grande partie de la Palertine , eftauïïi Arabe;

jnais j'ignore à quelle tribu il appartient.

En général , je n'ai rien pu apprendre tou-

chant les Arabes qui occupent aujourd'hui la

Paiejiine. Ce font apparemment les hordes les plus

méprifées qui habitent ce pays affreux & ftérile.

On ne m'a nommé que la tribu de Dsjoerha-

mie , qui fe trouve entre Rama & Jérufalem.

Les moines Européens qui font aujourd'hui les
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feuls pèlerins qui fanent encore le voyage en Ju-

dée , dérivent ces Arabes con.me des diables

incarnés , & font des plaintes tragiques de hur

cruauté envers les pauvres chrétiens. Ces lamen-

tations excitent la pitié fuperlKtieufe des bonnes

âmes en Europe , & attirent de larges aumônes

au couvent des francifcains à Jérufalem. Ainfî

ces récits exagérés des fourfrances des pèlerins

de la part de ces Bédouins inhumains , ne finiront

point , puifque les moines font intéreffés à les

accréditer.

Il faut avouer cependant que cette tribu de

Dsjoerhamie , eft fujette à une fîngularité qu'on

ne remarque point chez fes compatriotes , qui ne

maltraitent jamais un étranger fans être provo-.

qués. Mais les Arabes des environs de Jérufalem

ont une averfion décidée pour les moines : ils

font d'ailleurs honnêtes.

Ces Bédouins transportent de Jafa à Jérufa-

lem des richeifes confîdérables en argent & en

marchandifes que les moines reçoivent annuelle-

ment d'Europe , fans toucher jamais à ce qu'on

leur confie , & fans en détourner la moindre

chofe. Ils favent que le fupérieur du couvent

de Jérufalem paye la dépenfe des pèlerins en che-

min , & que ces pèlerins font de pauvres moines

N 2
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avec Jefquels il n'y a rien à gagner. Malgré cela,

ils ne peuvent s'empêcher d'attendre en chemin

ces indigentes earavanes , non pas pour les piller,

mais pour avoir le plaifir de rofler des moines.

Ce feroit donc fe tromper grofîîérement , Ci

un Européen croyoit pouvoir voyager plus fine-

ment en Judée , en fe mettant (bus la protection

des moines , ou en les accompagnant. Un jeune

François en fit de mon tems , l'expérience : en

allant au fleuve du Jourdain il reçut des Bédouins

des volées de coups de bâton , uniquement pour

avoit été avec des moines , que ces Arabes regar-

dent apparemment comme des gens de pas trop

bonne compagnie.
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SECTION XXV.

DE LA RELIGION ET DU CARACTERE
DES ARABES.

CHAPITRE 1.

Des feïïes MAHOMÉTANES en Arabie.

Oi"N pourroit s'attendre à voir la religion ma-

hométane conferver en Arabie, qui a été fon

berceau , fa première (implicite & la plus par-

faite unité dans fes dogmes : mais les hommes ne

pourront jamais être d'accord , touchant leurs

opinions religieufes. Une ancienne tradition rap-

porte un mot de Mahomet , qui prouveroit qu'il

a fenti l'impoflibilité de l'union confiante de fes

feclateurs : il doit avoir prédit que fa nouvelle

religion feroit divifée en 70 fedes différentes

,

comme l'étoit de fon tems celle des chrétiens.

Cette prédiction eft accomplie en partie ,

puifqu'il fe trouve aujourd'hui plufieurs fedes

mahométanes en Arabie. Les dogmes & les rites

de la religion mufulmane en général font afTez

Ni
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connus. Je me contenterai de parler uniquement

4e que'ques particularités qui diilinguenr. les

fectes établies en Arabie , & qui ont quelque in-

fluence fur le caractère moral ou fur l'état poli-

tique de la nation.

Les fedtes les plus remarquables des Arabes

mrJiomStans , font :

1. Celle des Sitmii , dont font aufîi les Turcs.

Elle eft la plus nombreufe en Arabie , d'autant

plus qu'elle eft fuivie par les habitans des villes

faintes de Medine & de la Mecque , & par leurs

fchérifs , réputés fucceifeurs de Mahomet.

2. La fecte de Schya , adoptée par les Perfans.

Elle a quelques difeiples dans les parties orienta-

les de l'Arabie : & elle domine entièrement fur

les bords du golfe Perlique. Les Metaudi ou

Mut Ali , en Syrie font aufîi fchytes.

3. La fecte de Zeidi , qui eft la dominante en

Yemen, & profeifée par l'Imam de Sana.

4. La fecte Béiajî , Béiadi ou Abadi , eft la

principale dans YOman. On prétend qu'elle doit

fon origine aux ennemis du calife Ali , dont deux

allèrent en Oman, après une défaite où 9 feu-

lement relièrent en vie.

5". La fecte de Mejfalich , dont j'ai parlé déjà

en faifant la dèfcription des Bédouins établis entre
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les provinces d'Hedsjas & d'Yemen. Je foupçon-

ne que cette fecte elt plutôt une religion diffé-

rente de la mufulmane.

6. La fecle de Mecrami & d'Abd ul Wahheb.

J'ai dit mon fentiment fur cette fede peu con-

nue dans les defcriptions du Nedsjeran & du

Nedsjed.

7. La fecle de Dsjedsjal, fuivie par les habi-

tans de Mecran , province maritime de la Perfe.

8. Enfin les fectès de Schabreari & de Mer-

dinar , dont font les Belludsje, tribus Arabes éta-

blies fur les côtes de la province de Mecran,

comme je l'ai dit plus haut.

Toutes ces diverfes fectes reconnoiffent Ma-

homet pour leur prophète , & regardent le Koran

comme le code de leurs loix civiles & eccléfiafti-

ques. Malgré cela , elles fe traitent réciproque-

ment de Chauaredsji , ou de Rafidi c'eft-à-dire 3

d'hérétiques.

Les Sunnites de la Mecque ne foufFrent au-

tour de la kaba , que quatre maifons de prières

,

pour les quatre de leurs fecles de Schafei , de Ha-

nefi, de Maleki & de Hanbali , qu'ils regardent

comme les feules orthodoxes. Pour fe dédomma-

ger de cette privation , les Zeidites fe bâtiifent

,

dans l'air immédiatement au-delfus de la kaba

,

N 4
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une maifon de prière invifible , qui félon leur

opinion, les met en pofTelîion des lieux faints.

Malgré ces prétentions , chaque pèlerin de cette

fecle eft obligé de payer une forte capitation au

fchérif , qui depuis quelques années fait payer

cher encore aux Schytes la permifTion de venir

à la Mecque.

Les Zeidites paroiflent moins rigides & moins

fuperftitieux que les Sunnites qui font fort

adonnés au culte des faints , & qui croyent aux

miracles les plus ridicules. Les premiers ne s'em-

barraifent pas de la controverfe , touchant la lé-

gitimité des fucceifeurs de Mahomet, qui caufe

le fchifme entre les Sunnites & les Schytes. Ils

ne font pas non plus Ci rigides & Ci exacts à

l'égard des prières & des autres cérémonies. Us

ne font aucune mention des faints : & l'Imam

deSana, qui eft Zeidite , laùTe dépérir les mof-

quées inutiles, ou les démolit au grand fcan-

dale de fes fujets Sunnites du Téhama.

Toutes ces fectes ont en vénération les def-

eendans de Mahomet , excepté les Beïafî, qui

ne les diftinguent pas des autres Arabes , qui

félon leur opinion , ont tous un droit égal pour

prétendre à la fouveraineté. C'eft par cette rai-

fon que le prince de Maskat , qui eft de la fede
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de Bcïajla prend le titre d'Imam ,
quoiqu'il ne

defcetide pas de Mahomet. Cette fecle s'abftient

non-feulement des liqueurs fortes comme les

autres Mufulmans , mais encore du tab. c & du

café , quoique pour obferver les règles de l'hos-

pitalité ou en offre en Oman aux étrangers.

L«s Be'iaji fe piquent d'une grande auftérité &
de beaucoup de {implicite dans leur manière de

vivre: les plus grands même parmi eux évitent

tout air de magnificence dans l'habillement , dans

le logement , & dans les mofquées. Le prince

administre lui-même la juftice, & permet à tous

fes fujets de s'affeoir en fa préfence. C'eft à caufe

des mœurs rigides de ce peuple , que le précédent

Imam, prince injufte & crapuleux, s'étoit rendu

fi odieux à fes fujets. J'ai parlé dans la deferip-

tion de l'Oman de la révolution qui précipita

ce prince du trône.

A Maskat on me raconta l'origine miracu-

leufe de la fecte de Dsjedsjal dans la province

de Mecran. Son premier auteur ctoit un vieil-

lard vénérable , que des coupeurs de bois avoient

trouvé enfermé au milieu d'un arbre, tenant

un livre à la main. Chaque fecte fait au reite ,

des autres de ces contes ridicules pour les dé-

prifer.
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Je n'ai remarqué de couverts & de moines

ni chez ies Zeidites en Yemen , ni chez les

Beïaii en Oman. Les Sunnites , & principale-

ment les Turcs , ont , comme on fait , un grand

nombre d'ordres religieux , dont les membres

connus fous les noms génériques de Dermfches

& de Santons , fe dillinguent les uns des autres

par l'habillement & par les ufages. A Moka on

appelloit Derwifches des mendians qui chan-

toient par les rues , & quelques autres pauvres

qui , pour une bagatelle , liîbient fur les tom-

beaux des paifages de l'alcoran. Comme les Zei-

dites & les Beïaii ne révèrent pas les faints, ils ne

doivent pas avoir des Derwifches & des Santons ;

qui font , au contraire , en grand nombre en

Egypte & qui y font tant d'extravagances.

Les Turcs & les Perfans ont eu continuelle-

ment entr'eux de cruelles guerres , que l'ambi-

tion de leurs fouverains a trouvé moyen de faire

envifager au peuple comme des guerres de reli-

gion. C'efl la raifon de la haine violente que fe

portent réciproquement les fchytes & les Sun-

nites. En Turquie & en Perfe , on permet aux

chrétiens de bâtir des églifes , & aux Juifs d'avoir

des fynagogues. Mais en Perfe on ne fourFre au-

cune mofquée des Sunnites , & les Turcs n'ac-
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cordent 11011 plus aux fchytes la permifïïon d'exer-

cer leur culte , excepté le pèlerinage au tom-

beau de leur prophète aux environs de Bagdad ;

liberté qu'ils payent fort cher à la Porte Otto-

mane. En Yemen les Sunnites & les Zeidites vi-

vent bien enfembîe , parce que ces derniers plus

tolérans , font la fecle dominante.

Les Mufulmans en général ne font pas per-

fécuteurs à l'égard des autres religions , dont les

(éclateurs n'ont rien à craindre, excepté dans îe cas

d'un commerce galant avec une Mahométane; où

il s'agit de la vie , fi le délinquant n'embraiTe pas

la religion Mufulmane. Un chrétien rifqueroit

encore la vie s'il étoit convaincu d'avoir pro-

féré un blafphème. Dans ce cas, il eft vrai , un

Mahométan ne feroit pas plus épargné. Pendant

mon féjour à Bagdad , un janiifaire preflbit pour

dettes un bourgeois , qui lui répondoit toujours

d'un air dévot, qu'il devoit fe fouvenir de Dieu

& du prophète & attendre le payement fans fe

mettre en colère. Le janifTaire impatienté répli-

qua à la fin par un blafphème. Le bourgeois hy-

pocrite appella des témoins , & lé janiifaire re-

connu coupable , fut chaifé de fon corps le même
jour , & pendu le lendemain.

Toutes les fe<5tes mufulmanes ne marquent
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pas également de Paverfion pour les images. En
Oman on fouffre que les Banians expofent publi-

quement leurs idoles dans les appartemens. Les

Sunnites paroiflent même revenir à cet égard de

leur prévention. Ceux des Indes ont des tableaux,

& j'en ai vu même deux dans une maifon de plai-

fance du fultan près de Conitantinople. A Kahira

j'ai trouvé , chez un favant Sunnite , des eftam-

pes & un bufte de plâtre.

CHAPITRE IL

Des autres religions tolérées en Arabie.

I ar toute l'Arabie on trouve des Juifs qui

y font beaucoup plus méprifés que les chrétiens.

J'ai déjà fait mention des tribus Juives établies

aux environs de Kheibar, qui y font dominantes

& non-feulement tolérées.

Les Juifs difperfés dans les différentes villes,

ont des fynagogues , & jouiiTent de beaucoup de

liberté. Ils aiment à habiter enfemble , & for-

ment à l'ordinaire un village près des villes princi-

pales. En Oman on les traite mieux encore , &
ils ofent s'habiller comme les Mahométans.

Autrefois les chrétiens étoient nombreux en
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Arabie : aujourd'hui je ne connois dans ce pays

aucune églife chrétienne. Dans la province de

Lachfa il y a beaucoup de Sabéens , ou de chré-

tiens de St. Jean : mais le chriftianifme de cette

fecle femble un compofé informe de plufieurs

religions.

Les Banians des Indes s'établilTent en grand

nombre dans les villes commerçantes. A Moka

ils font fort gênés : mais à Maskat , où la fecle

tolérante de Be afi lailîe vivre toutes les religions

fuivant leurs propres loix , ils ont le libre exer-

cice de leur culte. Il y a auffi de ces Indiens en

Perfe : mais les IWcs , SuVmites aufteres , n'en

fouiFrent point dans leurs provinces.

Je n'ai point pu remarquer que les Arabes

haïiTent ceux d'une religion différente : mais ils

les méprifent , il eft vrai , à-peu-près comme les

chrétiens en Europe méprifent les Juifs. Chez

les Arabes ce mépris va par degrés : il tombe le

plus fur les Banians , enfuite fur lesjuifs , & le

moins fur les chrétiens , qui ne marquent pas

tant d'averfion pour les Mufulmans. Un Maho*

métan qui époufe une chrétienne ou une Juive

,

ne l'oblige pas à abandonner fa religion. Mais

cet homme n'épouferoit pas une Baniane , parce

que cette fecle Indienne eft cenfée ne pas connoi-
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tre Dieu , puifqu'elle n'a aucun livre divin. Les

Mahométans des Indes paroiffent plus tolérans

encore que les Arabes : ils vivent en très-bonne

intelligence avec les Banians, & ne leur marquent

pas tant de mépris.

Ce penchant vers une tolérance univerfelle .

préferve les Arabes de la fureur de faire des pro-

félytes. Ils ne cherchent ni à féduire , ni à con-

traindre perfonne , excepté quelquefois leurs jeu-

nes efclaves , pour embraifer le Mahométifmc.

Mais fi un prolélyte fe préfente volontairement

,

ils font obligés de le recevoir, & même de pour-

voir à fa fubfîftance. Ces convertis qui s'offrent

da fe faire Mufulmans , font à l'ordinaire des gens

de l'équipage des vaiifeaux Européens , qui s'é-

chappent pour éviter quelque châtiment mérité.

Comme on fait que ce font la plupart de mauvais

fujets , le gouvernement leur donne une petite

penfion , à peine fuffîfante pour les faire vivre

frugalement. On ne les gène pas , ni dans leur

commerce avec les chrétiens , ni à l'égard des

voyages dans les pays étrangers. Nous avons eu

à notre fervice en Arabie un tel renégat François

qui, en nous quittant , pana aux Indes.

11 ne fera pas hors de propos de remarquer à

«ette occafion que les Indiens font encore moins
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convertifleurs ique les Arabes. Les Bramins , les

Rasboutes , & les Banians ne reçoivent perfonne

dans leur cornmunion : ils en chaifent au con-

traire , tous les membres de mauvaife vie , &
fourniifent de cette manière des profélytes aux

chrétiens. Ainil les millionnaires Européens qui

courent fi indécemment les pays de l'orient, &
qui aviiiffent le batême, en la jettant à la tète

de tout le monde, ne devroient pas tant fe glo-

rifier des converfions qu'ils ne doivent d'ailleurs

qu'à leur importunité.

CHAPITRE II l.

Du caractère des Arabes.

_L/E climat , le gouvernement , & l'éducation

font fans doute les agens qui forment & qui mo-

difient le caractère national. Le premier donne

aux Arabes de la vivacité, & un penchant à la

pareife : le fécond augmente ce penchant & inf-

pire de la duplicité ; le troifieme enfin produit cet

extérieur grave & réfléchi , qui fe communique

auflî aux facultés de l'efprit.

Rien de plus différent que l'éducatiun des

Arabes & celle des Européens. Les premiers
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tâchent de précipiter l'âge mûr , autant que les

derniers paroiifent vouloir l'éloigner : les Arabes

n'ont jamais été enfans , & beaucoup d'Européens

le font encore à 80 ans.

En Arabie on laiffe les garçons , jufqu'à l'âge

de quatre à cinq ans , dans le Harem , entre les

mains des femmes , où ils s'amufent naturelle-

ment de puérilités adaptées à leur âge & à leur

fociété. Mais auiîitôt qu'on les a tirés de la

frivolité , on les accoutume à penfer & à parler

avec gravité , & à paifer des jours entiers dans

la compagnie de leur père , à moins qu'il ne foie

en état de leur donner un précepteur. Comme
la mufique & la danfe palfent pour indécentes

chez les Arabes ; que les femmes font exclues de

toutes les affembiées , & que l'ufage des boùîons

fortes eft défendu , la jeunefle Arabe n'a aucune

idée des plaifirs prétendus , qui arïe&ent tant &
qui reculent la jeunelfe Européenne. Les jeunes

Arabes étant toujours fons les yeux de gens

d'un âge mûr , deviennent férieux même dès leur

enfance.

Sous cet air grave & concentré , la nation

cache cependant une grande vivacité qui a fes

gradations fuivant Ja différente nature des pro-

vinces. Les habitons de VTemen, vivant dans

un
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un climat heureux , & dans un pays agréable

,

font plus vifs que ceux de VHedjas & de YAra-

bie pétréc , dont l'imagination doit être amortie

par la vue continuelle des déTerts & des rochers

arides. J'ai vu en Yemen de jeunes Arabes fe

réjouir en danfant & en fautant , les aimes à la

main , au fon de petits tambours. Les habirans

du défert montreur, néanmoins plus de vivacité

que les Turcs. Pour les mélancoliques Egyptiens,

je n'ai jamais remarqué qu'ils aient donné quel-

que figne d'une véritable joie, même dans les

fêtes les plus brillantes.

Cette vivacité des Arabes fait qu'ils aiment

la compagnie & les grandes aifemblécs malgré

leur extérieur férieux. Us fréquentent afïî dû-

ment les cafés publics & les foires C\ nom-

breufes en Yemeii , que chaque bon village en

a une par femaine. Si les villages font trop éloi-

gnés , les habitans s'aifemblent en rafe campa-

gne , les uns pour vendre ou pour acheter , &
les autres pour s'entretenir & pour jouir de ce

fpeftacle. Des artifans de toute efpece roulent

d'un bourg à l'autre pendant toute la femaine

,

pour travailler de leur métier dans ces différentes

foires. On peut juger par ce goût pour la fo-r

Tome IL O
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ciété , que cette nation eft mieux civilifée qu'on

ne le croit communément.

Plufieurs voyageurs accufent les Arabes d'être

trompeurs , voleurs & hypocrites. Un gouver-

nement affez arbitraire , & qui appauvrit fes fu-

Jets par des extorlions comme eft celui d'une

partie de l'Arabie , ne peut pas , il eft vrai , avoir

une influence avantageufe fur la probité de la

nation. J'ai éprouvé cependant, que ces accufa-

tions font outrées. Les Arabes eux-mêmes

avouent que tous leurs compatriotes ne font

pas honnêtes gens : j'ai entendu de leurs, con-

ventions, où en convenant de la fidélité des

Européens à remplir leurs promelfes , ils témoi-

gnoiettt leur indignation de la friponnerie des

gens de leur nation ; comme faifant honte aux

Muslemim ou aux vrais croyans qui fe biffent

furpnfler en probité pas des infidèles.

CHAPITRE IV.

Des vengeances des Arabes.

\J N peuple vif & ardent qui a les pafîîons

violentes , eft porté naturellement à outrer le

défir de venger les injures. L'efprit vindicatif des
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Arabes qui leur eft commun avec d'autres habi-

tans des pays chauds , a cependant des nuances

diftin&ives , dépendantes du caractère national

,

& qui le modifient à leur tour.

Les Arabes ne paroiifenc pas querelleurs :

mais quand ils ont quelque difpute ils font beau-

coup de bruit. J'en ai vu cependant, qui, quoi-

qu'armés de leurs poignards & prêts à fe malTa-

crer , fe font lailfés appaifer facilement. Pour

obérer leur réconciliation il ne falloit qu'un

h 'rame de fang froid qui leur difoit : penfez à

Dieu & à /on prophète. Si le fond de leur con-

teftation ne pouvoit pas être terminé fur le.

champ , ils fe foumettoient à la décifion d'un

arbitre.

Les orientaux en général tâchent de maîtri-

fer la colère. Un battelier de Maskat vint fe plain-

dre avec emportement au gouverneur de la ville

d'un marchand qui ne vouloit pas payer le fret

de fes marchandifes. Le gouverneur remit tou-

jours à une autrefois d'écouter fes plaintes. A la

fin le battelier plaida de fens rafTis fa caufe , &
le gouverneur lui rendit juftice fur le champ ,

en lui difant : je ne vous ai pas écouté les précé-

dentes fois parce que vous étiez yvre de eoler?,

ce qui eft la plus dangereufe des yvreiïôfc.

Q 2
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Malgré ce fang froid dont on fe pique dans

l'orient , les Arabes font d'une fenfibilité extrê-

me à tout ce qu'ils regardent comme une injure.

Si un homme crache à côté d'un autre , celui-ci

ne manquera pas de fe venger de cette infulte

imaginaire. J'ai vu dans une caravane , qu'un

homme crachant par hazard , avoit fali un peu

la barbe d'un Arabe , qui fe crut cruellement or-

fenfé. Le prétendu orFenfeur eut de la peine à

l'appaifer , en lui demandant humblement pardon

de fon étourderie involontaire , & en lui baifant

la barbe en figne de fourmilion. Il* ne font pas

li fenfibles aux paroles injurieufes , qui au refte

font plus en ufage parmi le peuple que parmi

les gens des claifes fupérieures.

Mais l'efpece d'hommes la plus irritable eft

la nobleife des Bédouins , qui toute guerrière ,

paroît pouifer plus loin encore les mêmes préju-

gés que les conquérans fauvages , fortis du

nord , ont répandus en Europe. L'honneur Bé-

douin eft plus tendre encore que le nôtre , &
exige qu'on lui immole un plus grand nombre

de victimes. Si un fchech dit à un autre fchech

d'un air férieux : ten bonnet eft fale , ou ton

turban eft de travers ; cette injure atroce ne peut

être lavée que dans le fkng i non-feulement dans
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cslui de l'ofFcnfeur , mais encore dans celui de

tous les mâles de Ta famiile.

On m'a raconté .à Bâfra une hiftoire arrivée

aux environs de cette ville il y a une douz-aine

d'années, qui peut donner une idée à quels excès

cet efprit vindicatif porte cette nation. Un hom-

me diftingué de la tribu de Montefidfi. , avoit

marié fa fille à un Arabe de Korne. Peu de tems

après les noces , un fchech d'une tribu fubor-

donnée à celle de Montefidfi lui demanda dans

un café , d'un ton plaifant , s'il n'étoit pas le

père de la jeune & belle femme d'un tel qu'il

nomma. Le père croyant l'honneur de fa fille

perdu, quitta fur le champ la compagnie pour

aller la poignarder. Revenu de cette cruelle exé_

cution , il ne trouva plus ce queftionneur indif.

cret : ne refpirant que la vengeance , il le cher-

cha par-tout , & ne pouvant le recontrer , il tua

en attendant quelques parens de fon aggrefleur,

fans épargner ni fes domeftiques , ni fes beftiauîf.

Ce dernier offrit au gouverneur de Korne une

grande fomme s'il vouloit le délivrer de cet en-

nemi furieux. Le gouverneur fit venir Poffenfé

,

tâcha de le forcer à une réconciliation par les

menaces & les apprêts du fupplice : mais le vin-

dicatif Arabe méprifant la mort , ne voulut pas

O }
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renoncer à fa vengeance. Alors- le gouverneur

pour épargner un homme fi plein d'honneur ,

ménagea un accommodement, par lequel i'ag-

greiFeur donna fa fille avec une bonne dot en

mariage à i'oifenfé. Mais jamais le beaupere n'ofe

fe préfenter devant les yeux de fon gendre.

La foif de la vengeance fe montre encore dans

la manière différente dont on pourfuit le meurtre

chez cette nation. Dans la partie montueufe de

l'Yemen , le tribunal fuprème de Sana fait ordi-

nairement le procès aux meurtriers, comme il

efl: ufité dans d'autres pays. Mais dans différens

diftricTis de l'Arabie, les parens du défunt ont la

liberté d'accepter une composition en argent ou

de fe faire livrer le meurtrier pour l'exécater; ou

enfin de pourfuivre leur vengeance contre la fa-

mille entière du meurtrier. Dans beaucoup d'en-

droits il eft réputé honteux de recevoir de l'ar-

gent pour du fang répandu , qui fuivant les loix

de l'honneur arabe , ne peut être vengé que par

le fang. On ne fe foucie pas non plus de foire

punir par la juftice ou de tuer l'afTaflîn , parce

que , dit-on , ce feroit délivrer d'un mauvais fujet

une famille qui ne mérite pas ce fervice.

Par ces confédérations les Arabes préfèrent

d'exercer les repréfailles permifes par la loi

,
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fur la famille entière du meurtrier , dont ils tâ-

chent de tuer le chef ou le plus diftingué , comme

le plus coupable pour n'avoir pas veillé fur la con-

duite de ceux qui font cenfés fournis à fa direc-

tion. En attendant les juges faifiifent le meur-

trier , & ne le relâchent qu'après le payement

d'une amende de 200 écus. Cette amende eft la

caufe de ce que cette loi abfurde n'a pas été

abrogée. Après cette déclaration les deux familles

font dans des craintes continuelles , jufqu'à ce

qu'un homme du côté du meurtrier foit tué. Ils

ne s'envoyent point de cartel , & ne fe battent

que par occafion. On a des exemples que de

telles guerres de famille ont duré plus de cin-

quante ans. Si dans un de ces combats un homme

du parti offenfé périt encore , il n'y a point de

paix à efpérer jufqu'à ce que deux autres hommes

du parti contraire ayent été tués.

Cette coutume déteftable eft Ci expreflement

défendue par le Koran , que j'euffe douté de fa

réalité 11 je n'en avois pas vu des échantillons.

Les hommes agilfent par-tout , il eft vrai, direc-

tement contre leurs principes religieux : & ces

vengeances ne font pas feulement impies , mais

encore abfurdes & inhumaines. Un Arabe de dif-

tin&ion qui nous vilîtoit fouvent à Loheya

,

O4



2i6 Voyage en Arabie.

portoit toujours , outre Ton poignard , une petite

lance qu'il ne quittoit pas même en compagnie.

Il nous expliqua la ràifon de cette fingularité , en

nous apprenant qu'on avoit tué un homme de

fa famille , dont il le voyoit obligé de venger la

mort fur un homme de la famille ennemie qui

fe trouvoit actuellement en ville , armé d'une

lance femblabîe. Il nous avoua , que la crainte de

rencoiVer fon ennemi \ & de fe battre avec lui ,

troubîoit fon fommeil. Dans ma relation du

voyage de Beit el Fakih à Moka , j'ai raconté

un autre exemple d'une telle guerre de famille

que nous vîmes en chemin.

Parmi les Bédouins établis dans la partie

orientale de l'Arabie, chaque famille tâche aulïï

de fe faire juftice elle-même quand elle fe croit

oftenfée. Si les partis ennemis appartiennen: à

deux tribus puilfantes , il réfulte quelquefois des

guerres formelles de ces querelles particulières .

qui au contraire ne troublent pas la paix publi-

que , fi les deux ennemis font de deux tribus

foumifes à une grande. Enfin , fi les deux par-

tis font fujets du même fchech & cenfés par

conféquent être de la même famille , le fchech,

de concert avec les principaux de fes fujets ,

tâche d'appaifer les offenfés & de punir le

meurtrier.
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Les tribus qui habitent les, côtes de l'Oman

& les bords du golfe Periîque , connoiflent auffi

ces guerres de famille qui leur caufent encore

plus de maux qu'au refte des Arabes. Une grande

partie de ces tribus , ne vivant que du tranfport

du café de l'Yemen au golfe Perfique & de la

pèche des perles , les partis ennemis ont d'autant

plus d'occafions de fe rencontrer & de fe battre

fur mer. Dey:ribus foibîes ont été obligées , par

cette raifon , de quitter leur métier , & font

tombées dans l'oubli & dans la mifere.

CHAPITRE V.

De la tioblejfe ARABE.

UN aceufe les Arabes d'être vains , attachés

aux préjugés de la naifTance , & trop occupés de

leurs généîogies , puisqu'ils en tiennent même

pour les chevaux. Ce reproche ne peut pas tom-

ber fur le gros de la nation , qui ne connoiflant

pas les noms de famille, ne s'embarralfe gueres

d'enregiftrer des filiations; La plupart des gens

d'une condition médiocre ignorent qui étoient

leurs grands-peres , & ne fauroient fouvent rie»

de leurs pères il la coutume ne vouloit pas
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que le fils joignit àfon nom propre celui de fon

père.

Tous ces petits princes qui gouvernent fouve-

rainement l'Arabie, font fans doute tres-fiers de

leur naiffance ; & avec quelque raifon ,
puifque

leurs familles ont joui depuis un tems immémorial

de l'autorité fouveraine & d'une entière indépen-

dance. Il en eft de même de la nobleife libre , ou

attachée feulement aux chefs des jribus. Elle a

des prérogatives que la tradition nationale re-

connoît avoir toujours appartenu à de certaines

familles. Les fchechs font donc excufables s'ils

fe prévalent un peu de ces avantages peu com-

muns.

Ce qui peut ajouter à la haute opinion que

les fchechs Bédouins ont de leur nobleife . c'eft

qu'elle eft incommunicable , & ne peut pas &
n'a jamais pu être conférée par aucun fouverain ,

pas même par les Califes. Comme elle eft fondée

fur les ufages d'un peuple pafteur , qui ne con-

noit d'autre prééminence que celle des chefs de

famille , le fouverain ne peut pas augmenter le

nombre de la poftérité de ces chefs : il peut créer

des nçbles feulement dans un pays , où la no-

bleife formant une claife privilégiée de la na-

tion , il n'eft pas contradictoire de donner des



Section XXV. 219

anocics à cette daflc, qui partagent fes privilèges.

La nobîeife des Bédouins peut être comparée à

celle des Ecoffois mont ignards , dont les Clans

ont beaucoup de relfemblance avec les tribus

Arabes.

Parmi les grandes maifons de l'Arabie , les

defeendans de Mahomet tiennent avec quelque

juflice le premier rang. Ce chef de fecte étoit

ifTu d'une des familles des plus illuftres & de-

vint un prince puiifant. Son premier métier de

marchand de chameaux prouve déjà qu'il étoit

\\n fchech de la véritable & pure nobleffe de fa

nation. On doit juger cependant, par la vénéra-

tion finguliere qu'on a pour cette famille , que

les opinions religieufes ont contribué à lui faire

accorder cette prééminence fur des maifons fou-

veraines , probablement plus anciennes. Une

fecte refpe&e naturellement la poftérité de foir

fondateur , comme une race qui porte une efpece

de caractère indélébile de fainteté.

On donne différens titres à ces defeendans

de Mahomet. En Arabie on les appelle fchérifs

ou Sejids ,• dans les pays Mahométans fitués

vers le nord, fchérifs ou émirs; & dans les colo-

nies orientales des Arabes , Amplement Sejids.

Le prince de Havifa fur les frontières de Perfe ,



zzo Voyage en Arabie.

prend le titre de Mania , qui eft aufiî , je crois ,

celui de l'empereur de Maroc. Dans quelques

contrées cette famille Te diltingue par un tur-

ban verd : les vaiifeaux même arborent un pa-

villon verd fur les mers d'Arabie fi un Sejid les

équipe. Le turban verd cependant n'eft pas tou-

jours la marque diftinctive d'un defcendant de

Mahomet: les mendians en portent quelquefois ,

& un de nos domeftiques le prit au Ai fans qu'on

y trouvât à redire.

Les fchérifs de YHedsjas palfent pour les plus

nobles des defcendans de Mahomet, parce qu'ils

fe font moins méfalliés que les autres. Dans cette

province on les refpecte à un point prefque

incroyable. Un fchérif ofe s'expofer au milieu

d'une mêlée , fans craindre qu'on levé la main

contre lui , ou qu'on le tue à deifein : il eft fi

bien à l'abri des voleurs qu'il n'a pas befoin de

fermer fa porte. Dans les autres provinces otto-

manes on n'a pas les mêraes égards pour la fa-

mille du prophète : de mon tems on condamna

au dernier fuppliceun Sejid coupable de plufieurs

crimes , & qui ne s'étoit pas corrigé de fes vices

par les avertiflemens d'un gouverneur indulgent

,

porté à le ménager à caufede fa naiflance.

Ayant entendu fouvent faire une différence
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entre un fchérif & un fejid , je pris des informa-

tions à ce fujet. On m'apprit que les fchérifs ,

toujours voués à l'état militaire , defcendoient de

Hajfan , & les fejlds de Hofiin. Ces derniers

s'étoient toujours appliqués aux fciences &.au

commerce, quoiqu'ils fe fuffent emparés avec

le tems de la fouveraineté de quelques parties de

l'Arabie.

Dans tous les pays mahométans on rencon-

tre une quantité étonnante de fchérifs. J'ai vu

en Yemen des villages entiers peuplés unique-

ment de cette famille. On doit être furpris , en

effet , de cette multitude de gens d'un Ci haut

rang lorfqu'on ignore la manière dont fe tranf-

met ce titre : la polygamie multiplie naturelle-

ment les races , qui fubdivifées à l'infini fe per-

dent dans la mifere. J'ai rapporté dans la defcrip-

tion de Jêbid , l'exemple d'un pauvre fchérif que

j'ai connu dans cette ville. Une coutume parti-

culière augmente encore plus la race des fchérifs ;

c'eft que le fils d'une femme de la famille de Ma-

homet , eft fchérif aufîi & toute fa poftérité. J'ai

voyagé en Natolie avec un Turc , appelle fimple-

ment Achmed & portant le turban ordinaire,

dont le fils étoit décoré du turban verd & prenoit

le titre de fchérif , parce que fa mère étoit une
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fchérifu. D'autres exemples me font connus dans

toutes les provinces Turques: beaucoup d'indices

font préfumer qu'une multitude de gens por-

tent ce titre , qui n'appartiennent en aucune ma-

nière à la famille du prophète. Les vrais fchérifi ,

pour fortifier leur parti contre les califes , ont

reconnu pour parens des gens puilians qui

leur étoient entièrement étrangers.

En Turquie , où ces fchérifs ne font pas

nombreux, ils jouiifent de plufleurs privilèges;

entre autres de celui de dépendre dans chaque

ville confidérable , non du pacha , niais d'un

homme de leur famille qu'on appelle le Nakib

ou le général des fchérifs. Le gouvernement otto-

man paroit cependant craindre leur ambition
9

& ne leur confie jamais le moindre emploi. On
les appelle à l'ordinaire Emirs : titre vague, qui

fe donne à des gens de la plus haute qualité &
à des officiers fubal ternes.

De tous les titres ufités parmi la noblefle

Arabe , le plus univerfel comme apparemment le

plus ancien , efl celui de Schech. La langue Arabe,

d'ailleurs Ci riche , paroît pauvre en termes pro-

pres à dénoter les diftinclions des rangs. Par cette

raifon le mot de fchech a des lignifications

bien différentes : il défigne tantêt un prince ou
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au moins un noble ; tantôt: un proferTeur d'une

académie ; un homme attaché à une mofquée ;

un defcendant d'un faint ; un bourguemaitre

d'une ville , & même en Oman le chef Juif de la

communauté des Juifs. Malgré PaviliiTement ap-

parent de ce terme , il n'eft pas dédaigné des

grands , & un fchech d'une ancienne famille

Arabe ne troqueroit pas fon titre contre celui de

Sultan , que prennent quelques petits princes

dans les montagnes des pays à"Hadramaut & de

Jafiï.

Ce font ces fchechs des familles illuftres

,

principalement parmi les Bédouins , qui font

fondés de faire cas de leur généalogie. Il y en a

dont les ancêtres , déjà avant le tems de Maho-

met & des premiers califes , ont été princes fou-

verains. Comme il feroit difficile , chez Un peu-

ple qui manque d'actes publics & d'hiftoriens ,

de drefler des généalogies détail 1 ées qui remon-

tent à plus de dix fiecles , les Arabes ont imaginé

une méthode compendieufe pour les vérifier. Ils

choififient parmi leurs ancêtres de plus fraîche

date un homme illuftre , dont ils defcendent

fans contredit : cet illuftre defcendoit de notoriété

publique d'un autre illuftre , & ainfi ils parvien-

nent par degré à la première & la plus ancienne
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Touche de leur race , fans s'embarraffer du détail

des filiations intermédiaires. Les fchénfs & les

fejids fe fervent du même moyen pour prouver

leur origine de la famille de Mahomet & abrè-

gent ainli leur généalogie , fans la rendre dou-

teufe.

Outre ces fchechs & ces princes , il y a à la

Mecque quelques familles qui ne font pas moins

intéreffies à conferver leur généalogie avec toute

l'exactitude poiîîble. Ce font celles qui dépen-

dent de la tribu de Koraïfch , & qui poifedent de

certains emplois héréditaires depuis le tems

de Mahomet & de fes premiers fucceffeurs. Ces

charges font, i. celle de garde-clef de la Kaba y

conférée déjà par Mahomet à la famille d'Othman

ibn T,clhu : 2. celle de mufti de la feéle de Schafei :

3. celle de mufti de la fedede Hanbali : 4. & enfin

çeil© d'un fchech lettré attaché à la fainte mofquée.

On trouve à la Mecque encore une douzaine

d'autres familles qui defcendent de l'illuitre tri-

bu de Koraïfch. Si dans un endroit du monde ou

peut efpérer de trouver une généalogie jufte ,

qui remonte à plus de dix fiecles , c'eft dans ces

familles de Koraïfchites , continuellement obligées

de prouver leurs filiations pour conferver leurs

privilèges enviés.

Je
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Je n'ai pas entendu faire formellement la dis-

tinction entre les vrais Arabes , & ceux qui font

naturalifés. Elle doit cependant avoir lieu , puis-

que les Bédouins font fi fiers de la pureté de leurs

races , qu'ils ne font aucun cas des Arabes des

villes , comme d'un peuple abâtardi par fon rïiê-

lange avec d'autres nations Les fchechs n'épou-

feroient pas le* filles des Arabes des Villes , fi la

pauvreté ne les obligeoit pas quelquefois à une

telle méfalliance. J'ai vu à Bagdad un fchéch diftin-

gué du défert qui avoit époufé, par un motif fem-

blable , la fille du mufti de cette ville.

Les Arabes paroilfent encore mettre de la va-

nité dans les noms diffus, qui rendent leur hif.

toire fi rebutante. Mais cette longueur des noms

& des titres vient de la nécefîité de distinguer les

individus , chez une nation qui ne connoit pas

les noms de famille. Ainfi un Arabe nommé Ali ,

dont le père s'appelle Mohammed prendra le nom
d'Ali Ibn Mohammed ; s'il e(t de Bâfra il ajoutera

le nom de fa patrie el Bafri , & s'il eft (avant ce-

lui de fa fede, Schafei : ainfi donc fou nom entier

fera Ali Ibn M ohammed , el Bafri, el Schafei, &
on ne pourra pas le confondre avec un autre de

fes compatriotes. Un homme illultre ne prend

jamais de fon vivant ce* noms longs , compofés

Tome IL P
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d'épithetes faftueufcs , dont les auteurs le décorent

après fà mort.

Quelques - uns dont le père eft peu connu

,

ajoutent quelquefois à leur nom celui de leur fils

aine. Un Turc nommé Salech, qui m'avoit loué

des mulets de Halcb à Konie , fe faifoit appeller

Fatime Ugli , fils de Fatime. Je demandai à plu-

fîeurs Turcs , fi Pufage de fe nommer du nom
de fa mère étoit établi chez eux : ils me répon-

dirent qu'on en avoit quelques exemples > mais

qu'aucun homme de bons fens ne fe faifoit nom-

mer d'après une femme.
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SECTION XXVI.

DES MŒURS ET DES USAGES DES
ARABES.

CHAPITRE I.

Du mariage chez les Arabes.

JLiES Européens Te trompent , en croyant l'état

du mariage chez les Mufulmans fi différent de ce-

lui qui eft établi parmi les nations chrétiennes.

Je n'ai pas remarqué cette grande différence en

Arabie , & les femmes de ce pays m'ont paru

aufîi libres & aufli. heureufes , que le peuvent être

celles d'Europe.

La polygamie eft permife , il eft vrai , aux

Mahométans , & une telle aflbciation choque la

délicatefle de nos Dames. Mais les Arabes fe pré-

valent rarement du droit d'avoir quatre femmes

légitimes , & d'entretenir encore des efclaves à

volonté. Ce ne font que des riches voluptueux

qui époufent plusieurs femmes > conduite blâmée

par les honnêtes gens. Les hommes fenfés trou-

P 2,
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vent d'ailleurs ce droit plutôt onéreux que défi-

rabie. Un mari eft obligé fuivant la loi, de

traiter Tes femmes félon leur état , & avec une

parfaite égalité en tout fens : devoirs trop péni-

bles pour la plupart des Mufulmans , & luxe trop

difpendieux pour les Arabes ordinairement peu

aifés. Il faut excepter cependant un cas , quand

un homme prend plufîeurs femmes par fpécula-

tion , comme j'ai vu faire à un Mullah dans une

ville près de i'Euphrate, qui pour avoir de quoi

vivre , époufa quatre femmes , dont le travail lui

procuroit fa fublîftance.

Le divorce , dont lïdée eft encore fî odieufe

au fexe en Europe , n'eft pas fî ufîté en oriene

comme on fe l'imagine. Sans les raifons les plus

fortes les Arabes n'ufent jamais du droit de ré-

pudier, parce que cette démarche eft regardée

comme honteufe, par des gens qui ont foin de

leur répuration , & qu'elle peut déshonorer la

femme & fa famille. Les femmes ont d'ailleurs

auffi de leur côté îe droit de demander le divorce

fi elles fe croyent maltraitées par leurs maris. H
n'y a que les hommes de mauvaife conduite , qui

répudient légèrement les femmes qu'ils avoient

auïïî légèrement époufées.

Rarement un Arabe . d'une condition me-
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diocre époufe plus d'une femme , & les plus dif-

tingués même de la nation fe contentent le plus

fouvent , d'une feule pour la vie. Des gens riches ,

en état d'entretenir autant de femmes qu'il leur

plairoit , m'ont avoué qu'ils n*avoient été heu-

reux qu'avec une feule , après avoir commencé

à vivre avec plufieurs.

Ces femmes Arabes jouiiTent d'une grande

liberté , & fouvent d'un grand pouvoir dans leurs

maifons. Elles relient maitreiïes de leur dot , la

reprennent en cas de divorce, & difpofent du

revenu de leur bien durant le mariage. Il arrive

fle cette coutume , qu'un mari peu aifé qui a

époufé une fille riche , dépend entièrement de fa

femme fans ofer la répudier.

Il eft donc ridicule de dire , comme Pont afc

furé quelques voyageurs , que les femmes Ma-

hométanes fout efclaves & tellement la proprié-

té du mari , qu'elles paffent à fes héritiers. On a

confondu les efclaves achetées , avec les époufes

de condition libre , qui peuvent difpofer d'elles-

même en orient , comme les femmes en Europe.

L'opinion de Pefckvage des femmes en Ara-

bie , provient apparemment de l'erreur où l'on eft

que les pères y vendent leurs filles à l'afpirant

le plus offrant. Il arrive fouvent , fans doute

,

P 3
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qii'un pauvre homme ayant une belle fille 9 fa

donne préférabiemcnt à quelque riche, qui lui

fait par reconnoiiïance des préfens confidérables.

Auiii ces riches voluptueux , qui veulent avoir

plu/leurs femmes , font réduits à époufer des

filles de baïïe extraction qui , forcées par des

parens intéreffés , ou féduites par le fafte à pren-

dre ce parti, foulfrent patiemment que le mari

leur aifocie des compagnes , & les répudie à la fin

elles-mêmes.

Bien loin de vendre fa fille , un homme un

peu aifé tache de lui aiïigner une dot , qui relie

alors en la propriété de la jeune femme. L'acte W
à, elfe devant le kadi , & l'on y ftipuie non-feu-

lement la dot, mais encore le douaire de la femme

ça cas de répudiation. Les gens riches préfèrent

fouvent de donner leurs filles à des hommes fans

bien, & regardent de tels mariages comme plus

propres à faire le bonheur de leurs en fans. La

fmrae étant maitrelfe alors de tout le bien , l'en:

auijE de la maifon de fou mari, & ne rifque pas

fi facilement d'être renvoyée.

On fait beaucoup de contes ridicules fur les

marques d'innocence que les Arabes exigent de

leurs jeunes époufes : mais la plupart de ces ré-

cits font exagérés. Les Bédouins , & les habitans
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des montagnes de PYemen , peuples incultes &
demi-fauvages , attachent il eft vrai , une efpece

de déshonneur au défaut de ces fignes , & fe

croyent obligés de renvoyer la femme à laquelle

ces fignes ont manqué. Mais les habitans des

villes , plus civilifés , ne s'effarouchent pas d'une

pareille bagatelle. Tout ce qui réfulte d'un tel ac-

cident , c'eft qu'un gendre intéreffé fait augmen-

ter quelquefois la dot , en menaçant le beau-pere

de vouloir renvoyer fa femme, ce qui n'arrive

cependant jamais. On fe fouvient à Bâfra d'un

feul exemple d'une répudiation pour cette caufe,

& l'homme qui l'avoit donné , étoit de la lie du

peuple.

Il règne beaucoup de fuperdition s en Arabie,

à l'égard de l'économie du mariage : on y croît

encore aux enchantemens , & à l'art de nouer

& de dénouer l'aiguillete. La trifte victime de

cet art diabolique s'adreffe aux médecins , &
aux vieilles femmes toujours favantes en for-

cellerie. Les chrétiens de l'orient ont un remède

encore plus infaillible j ils font dire des mettes

pour le malade. Lors qu'enfin l'imagination du

pauvre patient , qui a eu le tems de fe remettre

pendant ces fimagrées , eft appaifée , on fait hon-

neur de fa guérilon à ces puiflàns fecours.

P 4
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Nous nous imaginons en Europe , que les

pays orientaux fourmillent d'eunuques pour gar-

der la grande quantité de harems. Ils ne font ce-

pendant guère communs, & Ton n'en voit point

du tout en Arabie. Le fultan de Conftantinople

feul en a plus qu'il n'y en a dans tous fes états

pris enfemb'e. Le pacha de Haleb en avoit deux,

& celui de Moful un feul, qu'il gardoit parce

qu'il l'avoit hérité de fon père. C'eft donc à

tort, qu'on regarde l'Arabie comme la patrie des

eunuques : ils viennent en. partie de la haute

Egypte ; mais la plupart font originaires des pro-

vinces intérieures & peu connues de l'Afrique.

Les Arabes détellent l'opération cruelle , qui doit

rendre un homme propre à être le gardien des

femmes.

Ces eunuques nés fous un ciel ardent , ne

font pas entièrement détachés du fexe. J'ai ren-

contré fur mer , entre Suez & Dsjidda , un eunu-

que qui menoit avec lui fon ferrail, & j'ai appris

à Bâfra qu'un autre riche eunuque de cette ville

entretenoit des filles efclaves , deftinées à fes

plaifirs.

On a diiTerté beaucoup en Europe fur les

caufes de la polygamie , Ci univerfellement ufîtée

dans l'orient. Dans la fuppofition que la plura-
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lité des femmes s'y trouvoit de fait , comme elle

y eft établie de droit , on s'eft imaginé que dans

les pays chauds le nombre des femelles iurpaflbit

de beaucoup celui des maies. Mais j'ai déjà remar-

qué , que plufieurs nations ne profitent pas de la

permifîion d'avoir plufieurs femmes. Il ne faut

pas juger des mœurs d'un peuple entier , par le

luxe & le fafte des grands. C'eft la vanité qui

peuple les fe^pils , compofés d'efclaves pour la

plus grande partie, qui font des efpeces de fer-

vantes d'un très-petit nombre de femmes favori-

tes. Le nombre des domeftiques femelles s en

Europe, condamnées auiîi au célibat , égalera ou

furpafFera celui des efclaves des harems.

Des médecins & des religieux Européens

établis en orient , préfument il eft vrai, qu'il y
naît un peu plus de Elles que de garçons. J

v
ai pu

obtenir quelques liftes de batêmes des chrétiens

orientaux: mais elles fe contredifent en partie,

& la fupériorité du nombre des filles , dans les au-

tres liftes , eft peu confidérable. J'ai donc lieu de

croire , que la proportion des nailfances entre

les deux fexes eft par-tout à peu près la même.

Cette proportion change quelquefois aufîi en Eu-

rope , comme le prouve l'exemple récent d'une

ville en Angleterre, où dans une partie de ce fîecle

il eft né plus de filles que de garçons.



2j4 Voyage en Arabie.

Il y a fans doute beaucoup de Mahométans

qui epoufent plus d'une femme , & qui tiennent

des filles efclaves ; mais pour fubvenir à ce fur-

plus de femelles , il n'eft pas néceilaire que le

nombre des naiifances des deux fexes foit hors

de la proportion ordinaire. Plufieurs accidens en-

lèvent un certain nombre d'hommes ; accidens

auxquels les femmes ne font pas expofées. Le

furpius des femmes eft alors pluswmpreffe pour

le mariage en Orient qu'en Europe : félon les

mœurs des orientaux , rien n'eft plus honteux

pour une femme, que de relier un arbre dénie.

Leur confcience les oblige encore de chercher à

devenir mères : elles aiment donc mieux épou-

fer un homme pauvre , ou devenir la féconde

femme d'un autre , que de garder le célibat. J'ai

déjà cité l'exemple de ce pauvre Mullah , qui

ayant époufé quatre femmes, vivoit du travail

de leurs mains. Les hommes ne font pas moins

emp relies à fe marier , puifque les femmes, loin

de leur être à charge , font d'une fi grande utilité.

Rien de plus rare en orient , qu'une femme d'un

certain âge non mariée.

Il eft permis aux Schytes de vivre pour un

tems & par un contrat, avec une femme maho-

métane libre, fans l'époufer en forme. Les Per-
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fans ufent fréquemment de cette pefmifïîon :

mais les Sunnites plus rigides , ne foufFrent pas

ces commerces qu'ils regardent comme illégiti-

mes. En turquie, un homme vivant avec une

femme libre hors du mariage , feroit puni fuivant

les loix.

C H A P I T R E IL

De la vie âomejîique des Arabes.

G/E n'eft pas en Arabie qu'il faut chercher des

logemens élégans ou magnifiques. Les maifons ,

bâties de pierres , ont toujours le toit en terraffe :

celles du peuple font des cabanes minces avec

un toit arrondi , & couvert d'une certaine herbe.

Les cabanes des Arabes fur les bords de l'Euphra-

te , font construites de branches de dattier , avec

un toit rond de nattes de jonc. Les tentes des LV.

àouins reffemblent à celles des Kiurdes & des

Turcomans : elles ont l'air d'une hutte délabrée.

J'ai déjà remarqué qu'elles confiftent en pièces

d'une étoffe grofliere , fabriquée par les femmes.

Les palais & les maifons des Arabes de diftinc-

tion , n'annoncent au dehors aucune magnificen-

ce : on n'y voit point d'embelliffements dans
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les appartemens des hommes , qui ne connoif-

fent que le luxe en armes , en chevaux & en do-

meftiques. Par-tout cependant on couvre le plan-

cher, les pauvres de nattes de paille, & les ri-

ches de beaux tapis. On n'entre par cette raifon

jamais dans une chambre , fans avoir ôté aupa-

ravant fes fouliers. Un François s'eft glorifié d'a-

voir foutenu la dignité de fa nation , en s'opi-

niâtrant de paroître tout chauffé dans la falle

d'audience du gouverneur de la Mecque : c'eft

comme iî un envoyé Arabe fe vantoit d'avoir ofé

marcher fur les chaifes d'un feigneur Européen.

Les hommes logent toujours fur le devant

de la maifon , & les femmes occupent la partie

écartée. Si les appartemens des hommes font

lîmples, ceux des femmes au contraire, font

ornés d'une manière recherchée. J'ai vu un

échantillon de ces embellilîemens , dans un ha-

rem qu'on étoit fur le point d'achever pour un

grand. J'y vis une chambre toute revêtue de mi-

roirs : non -feulement le plafond , mais encore

les murailles , les portes & les pilaftres formoient

autant de glaces. Le plancher devoit être garni

de fofas & de fuperbes tapis.

Les Arabes d'une condition médiocre , qui ne

peuvent être logés au large , ne mènent jamais
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un étranger chez eux , fans entrer auparavant

dans la maifon pour en avertir les femmes , en

leur criant, Tarik , retirez-vous. Ce mot pro-

noncé par le maître fait difparoître dans un clin

d'œil tous les êtres femelles , dont on n'apperçoit

pas une trace chez fon meilleur ami. On doit

s'interdire cette vue , puifque c'eft commettre la

plus grande impolitelfe que de faluer une femme,

ou même de la regarder fixement. Pour éviter la

néceffité de recevoir des étrangers , les mar-

chands en détail & les artifans ne s'occupent pas à

leur métier dans leur maifon : ils tiennent bou-

tique & travaillent dans les rues fréquentées.

Cette vie retirée des femmes , fait qu'elles

portent aux hommes un refpecl ordinaire. J'ai

rencontré une dame Bédouine , qui quitta le che-

min & qui me tourna le dos par pur refpecl , &
j'ai vu qu'elle en agiffoit de même à l'égard des

autres hommes. J'ai été plusieurs fois témoin

,

quand des femmes baiferent les mains à quelque

homme de diftindtion , ou voulurent fe jetter à

fes pieds pour les baifer.

Dans les fallons des grands on place fouVent

des balîîns avec des jets d'eau , pour rafraîchir

l'air. J'ai parlé de celui que nous vîmes dans la

falle d'audience de l'Imam de Sana. Les bords
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de ce baflîn étoient revêtus de marbre , & le refte

du plancher couvert de riches tapis.

Comme les orientaux tâchent de tenir les

planchers fort propres, il s'accoutument à cra-

cher peu, quoiqu'ils fument beaucoup. Il ne

faut pas croire cependant , qu'ils regardent l'ac-

tion de cracher comme une impoliteffe. J'ai vu

des gens diftingués fe fervir d'un crachoir, & d'au-

tres cracher au pied du mur, derrière les couffins

fur lefquels ils étoient affis.

Ces planchers étant couverts de tapis , &
garnis près du mur de couffins , on peut s'aiTeoir

par terre fans avoir befoin de chaifes , dont l'ufa-

ge eft inconnu dans l'orient. Les Arabes ont

différences manières de s'afTeoir : quand ils veu-

lent être commodément ils croifent les jambes

fous le corps. J'ai trouvé en effet que cette ma-

nière convenoit le mieux à des gens qui portent

des habits longs & de larges culottes fans ligatu-

res: elle paroît délaffer, ce que notre pofition

fur les chaifes ne fait pas fi bien. Quand les Ara-

bes fe trouvent en préfence de gens auxquels

ils doivent du refpect , ils s'affeyent en forte

,

que les deux genoux fe touchent , & qu'ils ne

s'appuient que fur les talons. "Comme c'eft la

pofition qui prend le moins de place , ils s'y
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mettent à l'ordinaire en mangeant autour de la

table. J'ai fouvent eifayé cette pofition , fans

pouvoir m'y accoutumer , parce que je la trou-

vois extrêmement incommode. On a bien, dans

quelques endroits de l'Arabie , des efpeces de

chaifes longues & baffes , faites de nattes de

paille : mais on s'y met les jambes croifées comme

fur les tapis.

La vie des Arabes dans leurs maifons , étant

fi uniforme & fi défœuvrée , ils doivent néceifai-

rement s'ennuyer chez eux. Leur vivacité na-

turelle doit les engager à chercher des amufemens

au dehors : ils fréquentent par cette raifon , les

cafés publics & les foires , & aiment à s'aflem-

bler entr'eux autant que poffible. Ils n'ont pas

cependant les mêmes moyens pour diiîiper leur

ennui , qu'ont les autres nations , & ce que j'ai

dit dans une autre occafion , des amufemens

des orientaux , ne peut s'appliquer aux Arabes

qu'en partie. Ils font fouvent réduits à fe faire

des amufemens tranquilles & domeftiques , des

chofes qui paroiflent très-infipides aux Européens.

C'eft fans doute pour charmer l'ennui , que

les orientaux font Ci actachés à l'habitude de fu-

mer du tabac. Les Arabes , malgré leur tempé-

rament fec & la chaleur de leur climat , fument
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plus encore que les habitans des provinces fep-

tentrionales de l'Alîe. Ils fe fervent d'une longue

pipe , ou de celle des Perfans , dont j'ai parlé

dans la defcription des mœurs des orientaux.

Une coutume particulière à l'Arabie, c'eft que

les gens diitingués portent toujours fur eux une

boëte remplie de bois odoriférants. Ils mettent

alors dans la pipe de la perfonne à laquelle ils

veulent témoigner des égards , un morceau de

ce bois > ce qui donne au tabac un goût & une

odeur tres-agréab.'es.

Je n'ai point pu remarquer que les Arabes

prennent de l'opium , comme les Turcs & les Per-

fans. Ils fe dédommagent de cecte privation par

un autre amufement , par celui de mâcher con-

tinuellement du Kaaâ. Ce font les bourgeons

d'un certain arbre , qu'on apporte en petites bot-

tes des montagnes de l'Yemen. Les gens qui

ont de bonnes dents , mâchent ces bourgeons

comme ils viennent de l'arbre : pour les vieillards

on les broyé dans un mortier. C'efr apparem-

ment une mode que de mâcher cette drogue : car

le goût en elt défagréabie , & nous n*avoiw ja-

mais pu nous y accoutumer. J'ai trouvé d'ail-

leurs que ce Kaad deiiéehe & qu'ii trou&le le

fommeil.

Les
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Les gens du peuple aiment aufii à avoir Keify

cXt-à-dire, à fe mettre dans un état de joye. Com-

me ils n'ont point de liqueurs fortes , ils fument

du Hafchifch , drogue compofée uniquement de

feuilles d'une efpece de chanvre. Cette fumée

donne du courage & des idées riantes. Un de

nos domeftiques Arabes ayant fumé du Hafchifch

rencontra en rue quatre foldats , qu'il attaqua

pour les charTer : un de ces foldats le roifa bien

& le ramena chez nous. Malgré ce revers il n&

voulut pas fe tranquiilifer , & crut toujours

pendant cette yvreffe , que quatre hommes ne

pourroient pas lui réfifter.

CHAPITRE III.

De lu manière de mangw des Arabes , z$ de

leurs alim:ns.

Gomme les orienreux font afîîs par terre , leur

manière de prendre les repas eft conforme à cette

coutume de s'aifeoir. On étend une grande nap-

pe au milieu de la chambre ; on place fur cette

nappe une petite table haute d'un pied , & fur la

table une grande plaque ronde de cuivre étamé.

C'eft fur cette plaque qu'on pofe les piats de cui-

re/»* IL Q.
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vre étamés proprement en dedans & en dehors.

Au lieu de ferviettes on donne chez les Arabes

de diftin&ion un long linge , que ceux qui font

autour de la table mettent fur leurs genoux. Si

ce linge manque , chacun fe fert d'un petit mou-

choir deftiné uniquement pour s'effuyer. Ils

n'employent ni couteau ni fourchette. Les Turcs

ont quelquefois des cuillers de bois ou de corne :

mais les Arabes favent plier fi bien leurs doigts

eil forme de cuiller , qu'ils mangent même avec

la main le potage au lait , le feul que j'aye vu

uilté chez eux.

A en juger félon nos mœurs , les orientaux fe

conduifent avec beaucoup d'indécence quand ils

» mangent à la table d'un Européen. J'ai dû être

frappé par conféquent , des manières de l'infpec-

teur de la douane des Dardanelles , le premier

Turc que j'aye vu à table, avec lequel je foupois

chez le conful de France. Ce Turc déchiroit les

viandes avec les doigts , & fe mouchoit dans fa

ferviette. Je fuis revenu cependant de ma furpri-

fe quand j'ai connu mieux les mœurs de ces peu-

ples: ils ignorent' l'ufage des ferviettes & peu-

vent les prendre pour des mouchoirs avec les-

quels ils s'efluyent ordinairement. Ils font très-

embarraifés quand ils doivent couper un mor-
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«eaux de viande , parce qu'ils croyent indécent

de fe fervir en mangeant de la main gauche avec

laquelle ils font leurs ablutions. Ils font plus à leur

aife en gardant la coutume de manger avec les

doigts les viandes toutes découpées en petits mor-

ceaux j comme on les met ordinairement fur

leur table. Nous fommes choqués au commence-

ment , nous autres Européens , en voyant tant de

mains dans un plat : mais quand on fait à quelle

propreté les Mahométans font aftreints par leurs

loix religieufes , & combien elle leur devient fa-

milière , on trouve à la fin qu'il eft affez indiffé-

rent de manger avec une fourchette , ou avec des

doigts parfaitement propres.

Les fchechs les plus diltingués du défert font

leur repas uniquement de Pilau , ou de ris bouilli.

On en fert un très-grand plat de bois : une trou-

pe de convives s'afîied tour à tour à table , juf-

qu'à ce que le plat foit vuide ou que tous fbient

raifafiés. Dans les maifons des gens de drllïnc-

tion dans les villes , on fert plufieurs petits plats

l'un fur l'autre en forme de pyramide : quand

les maîtres fe font levés , les domeftiques fe met-

tent à la même table & mangent ce qui eft refté.

On fervoit tout autrement à Merdin , où je

4inai ave» feize officiers du Waiwaàt. Un $q*

eu
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meftique fe mit debout au miiieu des convives,

& ne fit autre chofe que d'ôter & de remplacer

les plats apportés par des laquais. A peine un

plat arrivoit fur la table , qu'on vit feize mains

y tomber à la fois qui le faifoient difparoître

avec la plus grande promptitude ; fur-tout fi c'é-

tait de la pâtilferie ,
que les orientaux , comme

buveurs d'eau , aiment pafîionnément. On mange

fort vite en orient : dans le repas à Merdin

nous vuidâmes plus de quatorze plats en moins

de vingt minutes.

Tous les Mufulmans en général , & les Ara-

bes en particulier , ne manquent jamais de faire

une courte prière aux repas Avant de fe mettre

à table ils difent :
*' au nom du Dieu puiifant &

„ miféricordieux. „ Quand un des convives ne

veut plus manger, il fe levé fans attendre les

autres , & dit : " Dieu foit loué. „ Ils boivent

peu pendant le repas : mais après s'être lavés ,

en fortant de table , ils boivent de l'eau fraîche

&une taffe de café.

Les Arabes orientaux aiment , comme les

Turcs , le café , qu'ils appellent auffi Kahwé. Ils

le préparent de la manière que nous avons

adoptée des orientaux. Toute la différence entre

leur manière de le préparer & la nôtre eft qu'ils.
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pilent les fèves grillées dans un mortier de bois

ou de pierre, au lieu de les moudre. Nous avions

apporté un moulin avec nous en Arabie : mais

nous trouvâmes bientôt le goût du café pilé fi fu-

périeur à celui du moulu que nous laiiîàmes

notre moulin inutile. En pilant les fèves on

exprime apparemment mieux leurs parties hui-

leufes qui donnent le goût à cette boiflbn. Les

orientaux la prennent toujours fans lait & fans

fuere.

Il eft aflez fingulier que dans l'Yemen , la

véritable patrie du carier , on boive rarement du

café : on l'appelle Butin , & on croit qu'il échauffe

le fang. La boùTon favorite des Arabes de cette

province fe fait avec les coques des fèves de

café , légèrement grillées & pilées : ils la nom-

ment Kahwé ou plus communément Kifcher.

Elle a le goût du thé & palfe pour rafraîchit

fante. Les gens de diftin&ion la boivent dans des

taifes de porcelaine , & le peuple dans des tafles

de poterie grofllere.

Quoique toute boiflbn enyvrante foit défen-

due aux Mufulmans , il y en a beaucoup qui ai-

ment avec paflion les liqueurs fortes , dont ils

boivent le foir dans leurs maifons pour n'être

pas découverts. Notre médecin vit chez un ri-

0-3
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che marchand à Loheya , tous les inftrumens re-

quis à la diftillation de l'eau-de-vie. Sur les fron-

tières de l'Arabie où il y a des chrétiens , on

peut trouver encore du vin & des liqueurs : mais

en Arabie même on ne pourroit en avoir que

chez les Juifs de Sana , qui en font en abondance

& d'une bonne qualité. Ils en fourniifent leurs

compatriotes : mais comme ils manquent de ton-

neaux , ils tranfportent le vin & l'eau-de-vie dans

des vafes de cuivre , ce qui rend leur ufage dan-

gereux à la fanté. Les Anglois apportent auflî

quelquefois de YArak des Indes pour le vendre

à Moka.

A Loheya on nous vendit pour du vin une

bouTon faite avec des raifîns fecs trempés dans de

l'eau , dans un pot qu'on enterre pour faire fer-

menter la composition. On nous offrit aufli une

liqueur blanche & épaiiTe , appellée Bufa , faite

de farine délayée & mife en fermentation. Elle

eft ufïtée à Bâfra & plus commune encore en Ar-

ménie , où les habitans la gardent dans de grands

pots moitié enterrés , & la boivent par des ro-

feaux. Une preuve de la ftabilité des ufages de

ces nations » eft que Xénophon a déjà trouvé en

Arménie cette boiflbn avec la même manière de

la garder & de la boire.
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Les Arabes font en général une nation fobre

& frugale : c'eft la caufe apparemment de leur mai-

greur , & de leur taille feche. Leurs alimens or-

dinaires font le ris , des légumes , le lait , le

beurre , & le Kehmk , ou la crème caillée. Ils ne

manquent pas de viande ; mais ils en mangent

rarement , parce' que la nourriture animale eft re-

gardée dans les pays chauds comme très-mal-

faine. La viande la plus commune eft celle de

brebis , qui fait la principale nourriture des Ara-

bes du défert. Comme la caftration des animaux»

quoique non défendue aux Mufulmans , eft peu

ufitée, on ne mange gueres du mouton.

Les gens du commun en Arabie fe nourrif-

fent prefque entièrement de mauvais pain de

JDurra , efpece de gros millet , pétri au lait de

chameau , à l'huile, au beurre & à la grain"©.

Je n'en pouvois pas manger au commencement

,

& j'aurois préféré le pain le plus groiîier de

l'Europe. Mais ce peuple y eft accoutumé &
l'aime mieux que le pain de froment qui lui

paroît trop léger.

Les manières de cuire ce pain font dîiféren-

tes dans plufîeurs endroits de l'Arabie. Sur le

vaùTeau qui nous tranfporta de Dsjidda à Lo-

heya , un matelot étoit chargé de préparer cha.-

Q-4
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que après-dinée la quantité nécelTaire de Durrtt

pour la provision de pain d'un jour ; ce qu'il

faifoit en écrafant & en broyant le grain entre

deux pierres , donc l'une étoit convexe & l'autre

concave. De la farine provenue de Ton opéra-

tion , il fbrrnoit une pâte , & la divifoit en pe-

tits gâteaux. En attendant on chaulfoit le four

qui n'étoit qu'un pot renverfé & enduit de terre

glaife , au fond duquel on avoit allumé du char-

bon. Quand le four étoit alfez chaud , on appli-

quoit les gâteaux contre les parois du pot fans

<*>ter la braife , & quelques momens après on

fortoit ce pain à demi- cuit, & on le mangeoit

chaud.

Les Arabes du défert chauffent une plaque

de rer pour cuire leur pain en gâteaux. Quand

ils n'ont point de plaque , ils font de la pâte une

boule qu'ils mettent fur de la braife ou fur du

fumier de chameau allumé & la couvrent bien

pour que le feu pénètre la pâte : ils ôtent alors

les cendres & mangent cette pâte, à peine feche»

quand elle eft encore toute chaude. Dans les

villes on a des fours femblabies aux nôtres :

le pain eft de froment & de la figure & de l'é-

paiifeur de nos omelettes : mais ils ne le font ja-

mais cuire aifez.
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Il paroît fingulier que les Arabes auxquels

l'invention des moulins n'eft nullement inconnue

,

confervent encore l'ancienne & pénible méthode

de broyer le bled fur une pierre. Mais je foup-

çonne qu'ils trouvent le goût du pain, fait de la

farine préparée de cette manière , plus agréable

que celui de la farine tamifée. On dit que les

Nègres vernisse certaines contrées de l'Afrique ,

continuent toujours de broyer leur maïs fur une

pierre , quand même ils ont vécu déjà depuis

long-tcms parmi les Européens.

CHAPITRE IV.

De rhabiîlement & des modes des Arabes.

JlLN parlant de l'habillement des orientaux en

général , j'ai donné une idée des habits ufités

aufîî chez les Arabes. J'ai décrit l'habillement

des gens de diftinction en Yemen, à Poccafion

de l'habit de cérémonie dont l'Imam de Sana

m'avoit régalé. Mais il y a une grande diverfité

dans l'habillement national des Arabes , & il y
règne des modes que je ne dois pas paffer fous

i'jlence.

Rien de plus incommode & de plus difpen-
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dieux que la coéifure des Arabes au-deflus du

commun. Ils mettent jufqu'à quinze bonnets

l'un fur l'autre , dont quelques - uns font à la

vérité , de toile , mais le refte d'un gros drap

ou de coton piqué. Celui qui les couvre tous

efl fouvent richement brodé en or : il contient

au moins toujours quelque fentence du Koran en

broderie. Ils enveloppent cette ^multitude de

bonnets encore d'une grande pièce de mouifeline

,

nommée Safch , ornée aux deux bouts de franges

de foye ou d'or dont ils biffent flotter les bouts

entre les épaules. Comme il efl fort pénible dans

un pays chaud d'avoir toujours la tète Ci char-

gée , ils ôtent chez eux ou chez leurs amis

ce poids inutile , à un ou deux bonnets près ,

pour le reprendre en fortant : il n'oferoient pas

fe préfenter fans turban devant des gens aux-

quels ils doivent des égards. Ceux qui veulent

paiTer pour favans , annoncent leurs prétentions

par l'énorme groffeur de leur turban.

Dans l'habillement des Arabes des clafTés

fupérieures on voit une pièce qui ne fe trou-

ve pas chez les autres orientaux : c'eft un linge

fin qu'ils mettent fur l'épaule , & qui , deftiné

originairement à les garantir du foleil & de la

pluye , ne fert plus que d'ornement.
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Les Arabes du commun ne mettent que deux

bonnets avec un Safch négligemment trouifé.

Quelques-uns portent des caleçons & une che-

mife : mais la plupart n'ont qu'un linge autour des

reins qui pend jufqu'aux genoux , un large ceintu-

ron avec le Jambéa , & un grand morceau de toile

fur l'épaule : du refte ils vont nuds , fans bas &
fans fouliers. Dans les montagnes ou il fait

plus froid , le peuple fe couvre de peaux de mou-

ton. Ce peu de vêtemens compofe ordinairement

aufîi le lit d'un Arabe : en déployant fon large

ceinturon , il a un matelas, & fon linge lui fert

de couverture. Les montagnards dorment dans

des facs pour fe garantir des infectes.

Les perfonnes de moyen état portent au

lieu de fouliers des fandales , compofées d'une

femelle & quelquefois d'une planche mince dé

bois , qu'on attache au pied avec une courroie.

Les gens plus aifés fe fervent de babouches , ou

de pantoufles femb.'ables à celles des autres orien-

taux ; chauifure ufitée aufîi chez les femmes.

Quoique les habits ordinaires des Arabes

foient déjà a/fez fimples , ils ont une efpece de

furtout fans manches , plus uni encore , nommé
abba. J'ai connu à Bâframn tailleur aveugle qui

gagnoit fa vie en faifant des abbas, preuve de
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la façon peu recherchée de ces furtouts. En Ye-

men il n'y a que les voyageurs qui en portant j

mais dans la province de Lachfa Vabba eft l'ha-

billement ordinaire des deux fexes.

Dans plulieurs endroits de l'Arabie les hom-

mes ne portent point de caleçons qui , au con-

traire, avec une large chemife , font tout l'ha-

billement des femmes du peuple. Dans le Teha-

ma ces femmes s'enveloppent les reins d'un linge

en guife de caleçon. Celles de VHedsjas fe cou-

vrent levifage, comme celles de l'Egypte, avec

un linge étroit qui laiiTe les yeux libres : en Ye-

men elles mettent un grand voile qu'elles

baiiTent fur le vifage , de manière qu'à peine on

diftingue un œil. A Sana & à Moka elles fe cou-

vrent le vifage avec une gaze fouvent brodée

en or. Toutes font chargées de bagues aux doigts,

aux bras, au nez, & auxoreil'es. Elles teignent

les ongles en rouge , & les mains & les pieds en

jaune brun avec l'herbe Elhenne. Elles peignent

le tour des yeux , iufqu'aux paupières , en noir

avec la mine de plomb préparée , nommée Kôch-

hel. Des hommes les imitent quelquefois dans

l'ufage du Kôchhel pour fortifier les yeux :

mais les gens feniés fe moquent de cette parure

efféminée.
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Cette mode de teindre la peau en brun vient

peut-être d'un défaut dans la couleur naturelle

des femmes des plaines qui font très-bafanées.

Elles croyent cacher un brun particulier du teint

par le brun univerfel du eorps. Je foupqonne ce

deifein du fexe par la pratique des hommes

qui vont prefque nuds : ils fe frottent tout le

corps avec de VElhenne , & deviennent par ce

moyen tout bruns.

Les femmes de l'Yemen fe font aufîî au vila-

ge des piqûres noires pour rehauifer leur beau-

té. Leur teint eft d'un jaune foncé : mais dans

les montagnes on trouve des teints blancs &
de jolis vifages , même parmi les payfannes.

Dans les villes , les femmes qui fe croyent bel-

les , faififlent les occafions d'écarter le voile pour

fe faire voir , quand elles l'ofent fans être ob-

fervées.

La mode règne fur-tout en Arabie dans la

manière de porter les cheveux & la barbe. Dans

les états de l'Imam de Sana , les hommes de toute

condition fe font rafer la tète. Dans d'autres par-

ties de l'Yemen , tous les hommes , même les

fchechs , laiffent croître les cheveux , les enve-

loppent d'un mouchoir , & les nouent par der-

rière i les bonnets & les turbans y font hors d'u-



2f4 Voyage en Arabie.

fage. Quelques montagnards gardent leurs che-

veux longs & épars , & entourent la tète de cor-

delettes pour toute coéffure.

Tout le monde fans exception , garde la bar-

be dans fa longueur ordinaire ; mais les Arabes

tiennent la mouftache fort courte. Dans les mon-

tagnes de l'Yemen où l'on voit rarement des

étrangers , il eft honteux de paroître fans barbe.

Notre domeftique n'avoit que la mouftache , &
ces bons montagnards s'imaginèrent alors que

nous l'avions fait rafer pour le punir d'un crin.?.

Les Turcs au contraire fe rafent & ne con-

fervent que de longues mouftaches. Ceft parce

que chez cette nation la barbe eft une marque

d'honneur & de dignité : on oblige les efclaves

& les domeftiques des feigneurs de fe la faire cou-

per. Les Perfans portent de longues mouftaches,

& fe rognent de près la barbe avec des cifeaux

,

mode nullement agréable à la vue. Les Kiurdes

fe rafent la barbe & laûTent la mouftache avec

une bande de poil fur les joues.

Tous les Arabes ont la barbe noire : quand

elle blanchit , quelques vieillards la teignent en

rouge , coutume généralement défapprouvée. Les

Perfans noircilfent encore leur barbe déjà noire ,

& continuent de le faire dans un âge avancé. II



S e c t i o n XXVI. %SS

feroic contraire à la gravité turque d'employer

cette efpece de fard. Quelques jeunes Seigneurs

commencent cependant à imiter cette mode

perfane , afin de cacher une barbe blonde , cou-

leur du poil plus commune en Turquie que dans

les pays méridionaux. Une barbe blonde paroît à

cette nation peu convenable à un homme confti-

tué en dignité.

Lorfque les Turcs qui dans leur jeuneffe fe

font fait rafer , veulent laifler croître la barbe ,

ils obfervent la cérémonie de dire un Fatha , ce

qui eft regardé comme un vœu de la conferver

pour toujours. Les Mahométans croyent peut-

être , comme PafTurent plufieurs voyageurs , que

les anges habitent dans la barbe. Il eft fur au

moins qu'un homme qui après avoir laiffé

croître la barbe', la coupe, eft puni févérement.

A Bâfra il feroit condamné à recevoir 300 coups

de bâton s'il ne racheté pas cette peine par une

bonne fomme. Un habitant de cette ville qui

douze ans avant mon arrivée s'étoit rafé dans

l'yvreffe -, s'enfuit aux Indes , d'où il n'ofoit reve-

nir , crainte de la honte & d'un châtiment qu'il

avoit doublement mérité.

Les Juifs dans tout l'orient , gardent la

barbe dès leur jeunefTe : elle diffère de celle des
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chrétiens & des mufulmans , en ce qu'ils ne'n

rafent aucune partie vers les tempes & les oreilles.

Pour fe diftinguer encore plus des autres nations ,

ils laùTent pendre au-deiîus des oreilles deux touf-

fes de cheveux. Ces Juifs établis en Arabie ,

reifemblent à ceux de Pologne , excepté qu'ils

ont l'air plus propre & moins gueux. Ils n'ofent

pas porter le turban , & font obligés de fe con-

tenter d'un petit bonnet. On ne leur permet pas

non plus de -s'habiller d'une autre couleur que

de bleu ; en forte que tout ce qui fert à leur vête-

ment eft uniquement de toile bleue. Tl leur eft

défendu aufîî de mettre un Jambéa dans la cein-

ture.
'

Comme il y a beaucoup de Banians établis en

Arabie , j'ajouterai quelques mots touchant leur

habillement. Il confifte dans un turban d'une

forme particulière , dans un linge par-deifns les

épaules , dans un autre linge attaché avec une

corde autour des reins , & dans des babouches.

Quelques-uns mettent encore par-deffus ces linges

une longue robe de toile blanche , plhTée fur les

hanches , & qui ferre le corps & les bras. Ces

Indiens s'habilloient tous en blanc î mais ils reçu-

rent , il y a quelques années , un ordre de Sana

de porter des habits rouges. Pour fe difpenfer

de
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de cette gène , il payèrent une bonne Tomme à

PImam , & l'ordre fut révoqué. Bientôt après

on les obligea par un autre édit , de fe coérTcr

d'un turban rouge , au lieu d'un bîanc : mais ne

voulant pas toujours facriEer leur argent pour des

bagatelles , ils obéirent ; de forte qu'aujourd'hui

leur turban eft rouge & le refte de leurs vête-

mens blanc. Mr. Baurenfeind deiïîna un jeune

Banian qu'on peut voir parmi les PL

CHAPITRE V.

De la Civilité des Arabes.

Dans l'Yemen , dans l'Oman & en Perfe

,

un Européen eft traité avec autant de politeffe ,

qu'un Mahométan le feroit en Europe. Si quel-

ques voyageurs fe plaignent des manières impo-

lies des orientaux en général , il faut penfer

qu'il y a fouvent des Européens qui s'attirent de

mauvais procédés , en marquant les premiers du

mépris ou de l'averfîon aux Mufulmans. Une
preuve du défir que le gouvernement montre

de s'attirer l'amitié des Européens , c'eft qu'on

leur demande des droits moins forts de douane

Tome IL R
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qu'aux autres nations comme je L'ai vu enPerfe &
dans toute l'Arabie.

En Turquie on ne leur fait pas le même ac-

cueil. Le parallèle entre les manières des Turcs

& des Arabes , fera d'autant mieux fentir la poli-

tefle de cette dernière nation.

Les Turcs haïiïent généralement les Euro-

péens ; apparemment par le fouvenir obfcur des

guerres fanglantes qu'ils ont eu à foutenir con-

tre les peuples de l'occident. Leur jeunefle s'ef-

fraye autant du nom d'Européen , que celui de

Turc fait peur à nos enfàns. Les Turcs qui fer-

vent les Européens , regardent leurs maîtres

comrxe leurs protégés : ils font méprifés de leurs

compatriotes , parce qu'ils mangent le pain des

chrétiens , & à Conftantinople on les appelle des

gardeurs de cochons. C'eft fur-tout à Damiat , à

Damask , & à Kahira , que les Européens font

dételles : les Arabes qui n'ont jamais eu des

•démêlés avec les peuples de l'Europe , n'ont pas

les mêmes motifs d'averfion.

On ne fait pas le même accueil non plus aux:

chrétiens orientaux, dans les différentes parties

de l'Afie. Les Arméniens & les Géorgiens font

affez bien vus en Perfè , & peuvent parvenir

dans le militaire aux grades fupérieurs s fan*
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changer de religion. J'ai connu moi-même à Schi-

ras un Khan Se plufieurs officiers chrétiens , na-

tifs de la Géorgie. Les Turcs au contraire ne

fourîrent aucun foldat chrétien dans leurs armées ,

parce qu'ils méprifent avec une groiliéreté infal-

tante leurs concitoyens de cette religion.

En Arabie on appelle les chrétiens Najfara
'

ou Nufrâni. Comme ils ne peuvent parvenir dans

ce pays à aucun emploi honorable , les plus dif-,

tingués font des commercans. Par cette raifon

,

les Arabes donnent atout chrétien bien mis le titre

de Chauadsje , ou de Barfagan , deux termes qui

fignirlent un Négociant: ils nomment Maliim

'

ou maître celui qui ayant moins d'apparence , leur

paroît être unartifan. Comme j'avois pris le nom

d'Abdallah , je fus traité de Chauadsje Abdalla en

Arabie , & d' Abdallah Aga , en Perfe. En Nato-

lie où la langue turque domine & où la politerTe

paroît s'évanouir , les Turcs appellent les chré-

tiens orientaux Dsjaurler , terme extrêmement

méprifant. Un Turc qui m'avoit loué des mu-

lets de Haleb à Konie , & qui par conféquent étoit

àmonfervice, me nommoit toujours Dsjaur. Je

lui dis que je n'étois pas un Dsjaur mais un Franc ,

& il me donna après le nom de Franc ou d'Ab-

dallah.

R 2
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Les procédés des Turcs à l'égard des chré-

tiens , répondent à ces appellations injurieuses.

On les oblige de porter une marque diitinctive

,

ijgne de leur efclavage , & de la néceflité de

payer une capitation. A Conilantinople on exige

des chrétiens paifans de balayer la rue & d'empor-

ter les boues , ou de donner de l'argent pour

s'exemter de cette corvée. Le gouvernement n'au-

torife pas de telles vexations : mais les chrétiens y
font Ci humiliés qu'ils n'ofent pas fe plaindre d'une

injure reçue d'un Mahométan. Ils rifquent

d'être infultés , quand ils paroiifent en rue les

jours de fête ou d'une réjouilîànce. Parmi un

grand nombre de traits de Pinfolence des Turcs

dont j'ai été témoin , je citerai un feul exemple.

En Natolie , nous rencontrâmes dans le grand

chemin , un Turc prêt à monter à cheval , qui

força un honnête marchand grec de notre cara-

vane , de defcendre de fon mulet pour venir lui

tenir l'étrier. Un Arabe rougiroit d'une telle grof-

iiéreté : au contraire un fchech , qui nous avoit

loué des chameaux , m'offrit fouvent fon dos

pour m'aider à monter fur mon dromadaire.

Je connois affez les chrétiens orientaux pour

croire qu'ils s'attirent fouvent par leur conduite

îe mépris des Turcs. Au moins les marchands
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grecs , que j'ai vus en Natolie , étoient bas

,

flatteurs & babillards ; caractères odieux à une

nation fiere & férieufe. Ils s'empreffoient à l'envt

d'aller tenir rétrier , non-feulement aux Turcs

de quelque distinction, mais encore à leurs pro-

pres Katerdsjis ou loueurs de chevaux , avec

lefquels ils Te familiarifoient d'une manière hon-

teufc. Un domeftique turc , qui fervoit deux

grecs , nommoit Tes maîtres Dsjaitrler , & eux

PappeHoJent Bekir Aga , ou monfîeur Bekir. En

préfence des Turcs ils fe donnoient à eux-mêmes

le nom de Dsiaurler , & aux Turcs les titres

pompeux de Bafcham, d'Effendicn, de Sultctnum &c
feuls , au contraire , ils montroient une vanité

infupportable , & Kafr & Kôpek étoient les moin-

dres injures qu'ils prodiguoient aux Turcs ab-

fens , dont ils avoient été les lâches flatteurs.

Les Arméniens , il eft vrai , font d'un autre ca-

ractère : graves & finceres , ils agiffent avec une

certaine dignité , & favent fe faire mieux efti-

mer des Turcs , qui les traitent en effet plus poli-

ment que les Grecs. Ils s'entendent bien quelque-

fois appeller infidèles : mais ils ne tournent pas

cette injure en plaifanterie , & fe nomment entre

eux hardiment chrétiens. Par cette conduite il»

parviennent à fe faire donner ce nom par les ma-

hométans même. * R 5
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En Arabie & en Perfe , les Juifs font pour le

moins aufïi méprifés qu'ils le font en Europe.

En Turquie ils font fort nombreux , & exercent

toute forte de métiers. Parmi ceux qui s'adon-

nent au commerce , on trouve de riches ban-

quiers ,
qui acquièrent fouvent du crédit auprès

des gens en place , & qui peuvent protéger leurs

frères. Les Arabes les appellent Jehudi : en Tur-

quie où les mufulmans & les chrétiens les mal-

traitent également , on leur donne le nom de

Tschefied , terme beaucoup plus injurieux encore

que celui de Dsjaur.

La principale partie ds la politeffe des Arabes ,

c'en; l'hofpitalité ; vertu que cette nation a héritée

de fes ancêtres , & qu'elle exerce encore dans fa

(implicite primitive. Un homme envoyé en am-

barfade chez quelque prince ou fchech , eft dé-

frayé & régalé de préfens félon la coutume des

orientaux. Un (impie voyageur de quelque diftinc-

tion , qui iroit voir quelque grand fchech du dé-

fert , recevroit de lui le même traitement, j'ai

parlé déjà par occafion des Kans & des Maufales ,

ou des maifons hofpitalieres que j'ai rencontrées

dans mes voyages , & de !a manière dont 'fy ai

été reçu. Ce qui paroit distinguer les Arabes des

autres peuples de l'orient , c'eft qu'ils exercent
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l'hofpitalité , fans regarder [ni au rang ni à la

religion.

Quand les Arabes font à table , ils invitent

tous les furvenans à manger avec eux , qu'ils

foient petits ou grands, mahométans ou chrétiens.

J'ai vu fouvent avec pîailir dans les caravanes

un fimple muletier preifer les paffans de partager

fon repas avec lui , & donner d'un air content

de fa petite provifion de pain & de dattes à ceux

qui voulurent l'accepter. J'ai été choqué au con-

traire de la conduite des Turcs , riches même ,

qui pour manger fe retiraient dans un coin , afin

de n'être pas obligés d'inviter ceux qui pourraient

les trouver à table.

Lorfqu'un fchech des Bédouins mange du pain

avec des étrangers , ils peuvent compter fur fa

fidélité , & fur fa protection. Un voyageur fait

donc très-bien de s'aflurer de bonne heure par

un repas , de l'amitié de fon conducteur.

Quand les Arabes fe faluent , le premier en

mettant la main droite fur le cœur dit : Salam

Aleikum , la paix foit avec vous : l'autre lui ré-

pond : Aleikum ejfalam y avec vous foit la paix-

Les gens âgés y ajoutent ordinairement ;
" & la

miféricorde & la bénédiction de Dieu. „ Les ma-

hométans en Egypte & en Syrie ne faluent jamais

R 4
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les chrétiens par ces paroles : ils fe contentent

de leur dire : Sebach el chair , bon jour , ou Sah-

heb falamat , ami , comment te portes-tu ? En

Yemen , on ne fait pas cette diftinclion. Le peu-

ple dans les montagnes de cette province , fe fa-

lue avec des termes dont je n'ai jamais pu dé-

couvrir la fignincation.

Pendant long-tems je nr étois imaginé que cette

différence dans la manière de faluer les chrétiens ,

provenoit du faux zé!e des mahométans ; mais j'ai

vu avec le tems , que cette différence étoit due

plutôt à l'averfion fuperftitieufe des chrétiens

orientaux pour cette falutation mufulmane. Ils ne

pouvoient pas fourfrir que je me ferviffe de ces

paroles , & ne répondoient pas aux Turcs qui les

prenoient pour des gens de leur nation ; ce qui

étoit aifé, puifque les chrétiens ofent porter en

voyage le turban blanc , afin de pouvoir faire

accroire aux voleurs qu'ils étoient Turcs , & de

fe faire refpecter.

Quand les Arabes du défert fe rencontrent

,

ils fe donnent la main plus de dix fois : chacun

baife fà propre main , & répète toujours la quef-

tion , comment te portes-tu ? En Yemen , les

gens qui fe piquent de favoir vivre , s'abordent avec

beaucoup de complimens. Chacun fait fembiant
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de vouloir baifer la main de l'autre , & chacun

la retire pour décliner cette marque d'honneur.

A la fin & pour terminer la difpute , le plus âgé

ou le plus diftingué permet que l'autre lui baife

les doigts. Les gens de confidération embrafTent

leurs égaux : tous fe traitent avec une politeiTe

qui furprend un étranger.

Dans leurs vifites , ils obfervent à peu près

les mêmes coutumes que les autres orientaux.

On préfente toujours , quand c'eft une vifite or-

dinaire & familière , des pipes , du Kircher & du

Kacid: fi c'eft une vifite de cérémonie, on y
ajoute de l'eau rofe & du parfum. Quand il eft

teras de fe retirer un domeftique vient avec un

flacon d'eau rofe , & en afperge les vifitans : un

autre leur parfume la barbe & les larges manches

de l'habit. La première fois que nous vîmes cette

cérémonie à Rafchid, nous ne fûmes pas peu fur-

pris , quand un domeftique fe plaça devant nous,

& nous jetta de l'eau au vifage.
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CHAPITRE VI.

De quelques ufages particuliers.

ans les pays chauds , la propreté eft d'une

néceilîté indifpenfable pour conferver la famé.

Le peuple qui ne raifoiiné point , auroit pu ou-

blier ou négliger les foins d'éviter toute im-

pureté du corps , fi contraire à fa confervation.

Plufieurs fondateurs de fecte paroiifent avoir fait

par cette raifon, des purifications & des ablutions

un devoir religieux.

Les Arabes , par les loix de leur climat & de

leur religion , font obligés à une grande propre-

té & ils obfervent ces préceptes avec la dernière

exactitude. Non-feulement ils fe lavent , fe bai-

gnent , & fe rognent les ongles fort fouvent; ils

font encore couper tous les poils, & dépiier les

parties où le rafoir ne peu: pas être employé;

afin qu'il ne relie aucune impureté attachée à

leur corps. Ils marquent du mépris pour ceux

qui exercent une profefîion malpropre , comme

celles de valet des bains, de barbier, de bou-

cher , de tanneur, &c. Ce mépris tombe cepen-

dant plutôt furie métier, fans exclure l'ouvrier

de la fociété.



Section XXVI. 267

On a diiferté beaucoup fur l'origine de la

coutume, au premier afpccT: li abfurde , de cir-

concire les enfans. Quelques- uns en ont cherche

le motif, dans le penchant des hommes d'offrir

à Dieu une partie de ce qu'ils ont de plus cher

& déplus précieux. Ce r'aifonriemènt paroît être

une mauvaife plailanterie : il n'eit pas julle d'ail-

leurs ; fans quoi la circoncifion feroit ufitée chez

les peuples de tous les climats , & feroit regar-

dée comme une cérémonie religieufe : pendant

que nous ne la voyons établie que dans les pays

chauds, comme une ancienne coutume, & non

comme une partie du culte.

Plufieurs nations qui habitent des pays chauds,

n'obfervent pas , il eft vrai , cette coutume :

telles font les Parfis , les Indiens , & un grand

nombre de peuples en Afrique. Mais d'autres

Pobfervent, quoique leur religion ne les y oblige

pas : tels font les chrétiens du Hnbbefch , &
beaucoup d'Africains idolâtres. Les mahométans

ne regardent pas la circoncifion comme un devoir

de leur religion ; mais comme une coutume loua-

ble de leurs ancêtres , & qu'ils doivent confer-

ver. Il n'y a que les Juifs fuperftitieux qui pa-

roiflent avoir attaché l'idée d'un caractère facré

,

à une pratique- purement civile.
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C'eft donc dans le phyfique du climat , qu'il

faut chercher la caufe de la coutume de circon-

cire les enfans. Il y a des infirmités & des dé-

fauts corporels , plus communs dans un pays

que dans un autre , auxquels cette opération

peut remédier : elle eft ufitée alors dans ces con-

trées. Rien de plus efficace pour prévenir les

maladies qui attaquent dans les pays chauds ,

certaines parties , que de tenir ces parties fort

propres en les lavant très-fouvent. La circon-

cifion facilite ces ablutions néceifaires , & aver-

tit ceux qui pourroient oublier ce foin , de ne le

pas négliger. Des législateurs ont cru par con-

féquent , devoir faire fouvenir le peuple des pré-

cautions à prendre pour conferver la fauté , en

donnant à une coutume utile la fanclion des loix

religieufes ou civiles.

On trouvera cette conjecture d'autant plus

probable , lorfqu'on obfervera combien eft géné-

rale dans les mêmes pays , la pratique de cir-

concire les filles. Elle eft ufitée en Oman, aux

bords du golfe Perlique , chez les chrétiens du

Habbefch , & en Egypte chez les Arabes & chez

les Coptes. A Bâfra & à Bagdad , toutes les fem-

mes de fang arabe , font aufîî circoncire les filles

comme les garçons. A Kahira les femmes qui font
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cette opération , font auffi connues que les fages-

femmes : on les appelle dans la rue pour les

faire entrer dans les maifons , fans cacher le motif

de leur venue.

Nous témoignâmes en Egypte notre curiofité,

fur la manière de circoncire le fexe , à un feigneur

Egyptien qui nous avoit invités à fa maifon de

campagne. Il fit venir fur le champ une fille

Arabe circoncife , âgée de 1 8 ans , & nous per-

mit d'examiner , devant fes domeftiques , les

changemens que cette opération avoit produits

en elle , & de les defliner. Cet examen me con-

vainquit , que c'eft auiîi par efprit de propreté

& pour faciliter les ablutions , que la circoncifion

des filles a été introduite. Aucune loi ne l'ordon-

ne, aufîî peu que celle des garçons : c'eft un ufa-

ge & non un devoir religieux.

La corruption des corps morts a de plus ma-

lignes influences fur la fanté , dans les pays

chauds , que dans les climats plus tempérés. Il

étoit donc néceffaire de préferver les peuples

des contrées méridionales des effets de cette cor-

ruption, en augmentant encore l'averfion natu-

relle de l'homme pour les cadavres , par des mo-

tifs tirés de la religion. Mahomet & quelques

autres fondateurs de fectes , ont attaché par
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cette raifon , une idée d'impureté fpiritueHe à

l'attouchement d'un corps mort. Quelques Mu-
fuim ans exigent de grandes purifications pour

laver un homme qui a contracté cette tache , &
le féparent pour quelque tems de la fociété. Les

Arabes ne font pas fi rigides : quand un homme

de cette nation a eu le malheur de toucher un ca-

davre , il fe lave bien , & lorfqu'il n'apperçoit

aucune trace d'impureté , il vaque à fes affaires

comme de coutume, fans que perfonne l'évite.

Une nation frugale , qui regarde même la

fobriété comme une vertu , doit attacher de la

honte à tout ce qui annonce l'intempérance. Les

Arabes font en effet , choqués (inguliérement

,

quand 'il arrive à un homme un accident , qui

eft une fuite naturelle du gonflement des intef-

tins par une nourriture trop abondante , & de

Pindigeftion des alimens venteux. On a taxé

d'exagération les récits du Chevalier d'Arvieux

fur la fenfibilité des Arabes à l'égard de cette

indécence. J'ai trouvé cependant ce voyageur di-

gne de foi dans tout ce qu'il rapporte des mœurs

& des ufages de cette nation : je fuis donc porté

à croire auflî fes relations fur des objets que je

n'ai pu ni obferver , ni vérifier moi-même. Il

paroit que tous les Arabes ne fe choquent pas
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également d'un pareil accident involontaire. Un
homme cependant , à qui chez les Bédouins du

défert il échappe une indécence femblable , eft

méprifé de fes compatriotes. On m'a cité l'exem-

ple d'un Arabe de la tribu de Bel/udsje
, qui par

cette raifon avoit été obligé de quitter fa patrie ,

fans oler y retourner.

Les Arabes à caufe de leur ignorance , font

remplis de préjugés fuperftitieux. Prelque tous

fe mettent au-deiïiis du coude des amulettes : ils

ne portent que des bagues communes , dont ils

fe chargent les doigts. On dit que leur religion

les oblige d'ôter les bagues d'or ou garnies de

pierres précieufes quand ils font leurs prières ,

qui fans cette précaution feroient inefficaces. Ils

paroilfent croire que pour être exaucés , ils ne

peuvent fe préfenter devant la divinité d'une ma-

nière trop humble , & trop éloignée de toute ap-

parence de faite.
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SECTION XXVII.

DE LA LANGUE , ET DES SCIENCES

DES ARABES.

<g%H* : *&iggg

CHAPITRE I.

De la langue £•? de récriture des Arabes.

J_uk langue Arabe , une des plus anciennes &
des plus répandues , a eu le fort de toutes les

langues vivantes , parlées depuis tant de fiecles

& par des habitans de tant de provinces, & même

de contrées fi éloignées l'une de l'autre. Elle

s'eft altérée peu-à-peu à tel point , que celle

dont s'eft fervi Mahomet , peut être regardée

aujourd'hui comme une langue morte.

Par un préjugé religieux peut-être , les Mu-

fulmans croyent & les Arabes l'aiïurent , que le

langage du Koran , & par conféquent le dialecte

ufité à la Mecque du tems de Mahomet , eft ce

qu'il y a de plus pur & de plus parfait. Ce dia-

lecte cependant diffère fi fort du moderne , qu'on

cnfeigne aujourd'hui la langue du Koran dans

les
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les collèges de la Mecque, comme on enfeigne

le latin à Rome. On le fait auffi en Yemen , &
d'autant plus que le dialecte de cette province ,

déjà différent de celui de la Mecque il y a onze

fiecles, a fouffert depuis cette époque encore de

grands changemens. On dit que celui des pro-

vinces moutueufes de l'Yemen approche le plus

du Koran , parce que ees montagnards ont peu
.

de communication avec les étrangers. L'ancien-

ne langue Arabe eft dans tout l'orient comme le

latin en Europe,une langue favante qu'on apprend

uniquement dans les collèges , ou par la lecture

des meilleurs auteurs.

Il n'y a peut-être aucune autre langue où l'on

trouve tant de dialectes comme dans l'Arabe. La

nation ayant étendu Tes conquêtes & répandu

fes colonies dans une grande partie de l'Afie , &
prefque fur toutes les côtes de l'Afrique , tant

de peuples divers furent obligés de parler la lan-

gue de leurs nouveaux maîtres ou voifins. Ces

peuples conferverent cependant toujours des ter-

mes & des tours de leur ancien langage ; ce qui

a dû nécessairement altérer la pureté de l'Arabe ,

& former des dialedles très-difFérens entr'eux.

Dans l'Arabie ces dialectes refTemblent par

leur diverfîté , beaucoup à ceux de l'Italie i hor§

Tome II. S
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de l'Arabie ils ont le même rapport entr'eux ,

que ceux des Provençaux , des Efpagnols , des

Portugais, & de tous les langages dérivés du

latin. Cette diverfité eft déjà bien grande dans

la petite étendue des états de l'Imam de Sana. On
ne parle pas feulement un autre langage dans les

montagnes , que dans le Tehama : mais les gens

de diftinction fe fervent -encore de mots & de

tours entièrement inconnus au refte du peuple.

Ces dialectes del'Yemen, ont encore moins de

refTemblance avec ceux des Bédouins du défert.

La prononciation ne diffère pas moins d'une

province à l'autre : on échange fouvent des let-

tres & des fons qui rendent les mots méconnoif-

fables. J'ai trouvé la manière de prononcer des

Arabes du fud & de l'eft plus douce & plus adap-

tée à l'organe d'un Européen , que celle des ha-

bitans de FEgypte & de la Syrie.

Au refte , cette diverfité dans les dialecles fe

rencontre aufîî dans la langue turque. Ceux de

Bâfra n'entendent prefque pas le langage des

Tuçcs de Conftantinople , & ils font aufîî peu

entendus des Turcomans qui parcourent la Perle.

Quoique les conquérans Arabes ayent intro-

duit & rendu dominante leur langue dans les pays

conquis, leurs fujets n'ont pas toujours aban-
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donné leur langue maternelle. En Syrie & en

Paleftine , on n'entend parler qu'arabe , il eft

vrai i mais le fyriaque n'eft pas cependant une

langue morte, & on le parle encore dans plu-

fieurs villages du gouvernement de Damask.

Dans beaucoup d'endroits aux environs de Mer-

din & de Mofnl , les chrétiens parlent le çhal-

déen & les habitans des viUages qui ne fré-

quentent pas les villes , n'entendent que cette

langue qui leur eft maternelle. Elle ne l'eft pas

pour les chrétiens nés dans les villes même de

Merdin & de Moful, qui au lieu du chaldéen

,

parlent l'arabe, qu'ils • écrivent avec des lettres

chaldaïques , comme les Maronites écrivent auiîl

l'arabe avec des lettres fvriaques , & les Grecs

le turc avec des lettres grecques.

Plufieurs peuples vivant fous la domination

des Turcs ou des Arabes, ont perdu î'ufage de

leur langue maternelle. Les Grecs & les Armé-

niens établis en Egypte & en Syrie , parlent

arabe, & leur fervice divin fe fait à la fois en

deux langues. En Natolie , ces nations parlent

leurs propres langues divifées en plufieurs dia-

lectes , très-différens les uns des autres. Les of-

ficiers Turcs étendent quelquefois le defpotifme

jufque fur le langage de leurs fujets. Un pacha,

S z
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de Kayfar, choqué d'entendre parler grec, dé-

fendit fous peine de la vie de fe fervir d'une autre

langue que de la turque. Depuis cette défenfe

,

les chrétiens de Kayfar & d'Augura ne parlent

que le turc , & n'entendent même plus leur propre

langue.

Les Kiurdes prefque indépendans , ont con-

fervé leur ancienne langue , dont il y a dans le

Kinrdiftan trois dialectes principaux. On m'a dit

que les Sabêens , appelles communément chré-

tiens de St. Jean , parlent & écrivent encore leur

ancienne langue. Parmi le petit mombre de

ceux qui font établis à Bâfra, le plus (avant étoit

un maréchal-ferrant : je l'engageai à me tracer les

caractères de fa langue ,• mais il s'en acquitta Ci

mal , que je ne pus pas me former une idée de

fon alphabet.

Je n'ai pas été afTez heureux pour découvrir

en Arabie des inferiptions Hamjaras, quoiqu'il

en exifte comme j'ai appris , dans quelques en-

droits , écrites en caractères entièrement incon-

nus. J'ai parlé déjà par occafionde cette inferip-

tion , probablement beaucoup plus ancienne en-

core , que me montra un renégat Hollandois, &
dont les caractères avoient tant de refTemblance

avec .ceux des ruines de Perfépolis. Un Maronite



Section XXVII. 277

du Aïont Liban me raconta, que dans une mon-

tagne de fa patrie on voyoit des grottes & des

ruines , chargées d'infcriptions inconnues , qui

feront probablement phéniciennes.

L'écriture arabe la plus anciennement connue

& ufitée, & dont l'ufage s'en: perdu entièrement,

c'en: la Knfique. Elle paroit avoir été celle des

Arabes de la Mecque , puifque le Koran doit

avoir été écrit avec ces caractères. Les habitans

de PYemen ont eu apparemment un autre al-

phabet , & par cette raifon ils n'auront pas pu

lire le Koran , quand il fut publié après la mort

de Mahomet. J'ai copié en Yemen quelques inf-

criptions en lettres kufiques , écrites dans le

douzième fiecle. Aujourd'hui encore on fe fert de

ce caractère qui eft un peu quarré , dans les

infcriptions.

Je m'étois flatté de pouvoir tirer quelques

lumières des médailles , touchant l'écriture an-

cienne de cette nation ; mais ces médailles font

extrêmement rares en Arabie : un homme qui

en trouve , ne fait les employer que pour les

vendre à un orfèvre , qui les fond tout de fuite.

Dans le Kiurdijlan, où l'on déterre une grande

quantité de médailles grecques , romaines & per-

fannes , on en fait un meilleur ufage : dans les

S 3
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endroits éloignés des grandes villes , elles fervent

de monnoie courante.

On attribue à un viiir l'invention des carac-

tères modernes , qui font affez dirférens des ku-

rlques. Les Arabes, les Perfans , & les Turcs,

en écrivant l'Arabe, fe fervent d'une écriture

dont les traits différent auffi en plufieurs points.

Ils ont encore , félon la nature des affaires qu'ils

traitent par écrit , des écritures diversifiées dont

chacune a un nom diftindif.

Celle dont les Arabes fe fervent dans la vie

commune , n'eft pas trop lifible. Les orientaux

fe piquenc néanmoins de bien écrire , & ils ont

pouffé fort loin l'art de tracer de beaux caractè-

res: mais les Arabes cherchent une certaine élé-

gance dans un entrelacement Singulier de leurs

lettres , & par cette même raifon les livres de leur

langue imprimés en Europe , ne leur plaifent

point.

Ils fignent leurs lettres par une efpece de

chiffre , afin d'éviter la contrefaçon de leur

Signature : c'eft au moins la méthode des grands

& des favans. Ils ployent ces lettres de la lar-

geur d'un pouce , & les collent au bout : ils ne

pourroient pas les cacheter , parce que dans les



Section XXVII. 279

pays chauds la cire coule ou s'amollit , & ne con-

ferve pas fon empreinte.

CHAPITRE IL

De Hnfiru&ion des Arabes & de leurs écoles.

J_^es fouverains de l'orient ne fe donnent pas

autant de foins , & ne font pas autant de dépen-

fes pour l'encouragement des fciences , comme

les fouverains en Europe. Il ne faut donc pas

chercher en Arabie , ni des académies nombreu-

fes , ni de véritables favans , qui n'y ont pas oc-

cafion de fe former. *

La jeuneife Arabe n'eft pas cependant entiè-

rement négligée : dans les villes , beaucoup de

perfonnes des dernières clarTes du peuple favent

lire «Se écrire : les mêmes talens font communs

parmi les fchechs du défért & en Egypte. Les

gens diftingués ont dan$ leurs maifons , des

précepteurs pour l'inftruclion de leurs enfàns &
de leurs jeunes efclaves , dont ceux qui mon-

trent de l'efprit , font élevés somme les enfans

de la famille.

On trouve prefque à chaque mofquée une

école , nommée Mœddmjfe , où les maîtres & les

S 4
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écoliers , enfans des pauvres du peuple , font

entretenus du revenu des fondations. Dans les

grandes villes il y a encore d'autres écoles , où

les gens des clafTes mitoyennes envoyent leurs

enfans pour les faire inftruire dans la religion ,

& pour apprendre à lire , à écrire & à chiffrer.

J'ai vu fouvent de ces écoles fur la place du mar-

ché : elles font , comme les boutiques , ouvertes

du côté de la rue. Le bruit & le fpedacle des pak

fans ne paroit pas diftraire ces écoliers , qui,

afîis devant un petit pupitre , prononcent leur

leçon à haute voix > & fe balancent continuelle-

ment fur leurs fieges j tant le mouvement paroît

ncceffaire pour réveiller ou pour foutenir Pat*

tention des habitans des pays chauds. On ne voit

point de filles dans ces écoles : des femmes les

inftruifent en particulier.

Outre ces petites écoles , il y en a de plus

eonfîdérablés dans quelques grandes villes de l'A-

rabie : ce font des collèges où l'on enfeigne les

feiences , comme l'aftronomie , i'aftrologie , la

philofophie & la médecine : feiences dans lefquel-

les les Arabes ne font pas de grands progrès , mal-

gré leurs talens naturels , puifqu'ils manquent

de livres & de bons maîtres. Dans les états de

l'Imam, fubfiftent depuis long-tems deux cèle-
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bres académies, l'une à Zébid pour les Sunnites ,

& l'autre à Damar , pour les ZeUites. En paflant

par ces deux villes , j'ai négligé de faire connoif-

fance avec les profeffeurs & de m'informer de

leurs leçons. Je m'imagine cependant qu'on

cultive dans ces deux académies les mêmes étu-

des que dans l'académie de Dsjaméa el Ashar à

Kahira.

L'interprétation du Koran & la connoiflan-

ce de l'ancienne hiftoire des Mahométans , font

la principale occupation des gens de lettres parmi

les Arabes. Ces études font longues , puifqu'il ne

s'agit pas feulement d'apprendre l'ancien arabe

,

mais encore de fe rendre familiers tous les com-

mentateurs du Koran , dont le nombre eft très_

confîdérable.

On m'afîura que tous les gens de lettres

étoient obligés de fubir un examen public , avant

d'obtenir un emploi tant civil qu'eccléfiaftique.

Il faut cependant que la faveur préfide auflî à ces

examens , puifqu'on voit en Arabie tant de gens

médiocres obtenir de bons emplois , pendant que

des gens de mérite font réduits à faire le métier

d'écrivain ou de maitre d'école.
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CHAPITRE III.

De la Foèjte & de l'Eloquence.

ES Arabes ont paffé en tout tems , pour

grands amateurs de la poëfie. Leur ancienne hif-

toire rapporte plufieurs traits du grand cas qu'ils

faifoient de cet art déjà avant Mahomet , & de

la gloire dont fe couvroit une famille quand

elle avoit produit un poète.

Aujourd'hui les Arabes n'ont point de grands

poètes , quoiqu'ils cultivent toujours la poe-

ïie , & récompenfent quelquefois ceux qui s'y

distinguent. Les meilleurs poètes fe trouvent

parmi les Bédouins du pays de Dsjàf. Il y a peu

d'années qu'un fchech de cette contrée étoit en

prifon à Sana : ce Bédouin voyant un oifeau

fur un toit , fe fouvint de l'opinion des dévots

mufulmans , qui croyent faire une œuvre méri-

toire en délivrant un oifeau de fa cage : il crut

avoir autant de droit à la liberté qu'un oifeau

,

& fit fur cette penfée un poëme que fes gardes

apprirent par cœur & qui fe répandit fi bien ,

qu'il parvint à la connohTance du fouverain. L'I-

mam trouva cette pièce fi belle qu'il pardonna

à ce fchech , arrêté pour des brigandages , & le

mit en liberté.
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Les Arabes chantent fouvent les exploits de

leurs fchechs : depuis peu , après Une victoire

remportée par la tribu de Khafaè'l fur le pacha de

Bagdad, ils firent une chardon où les belles

actions de chaque chef étoient célébrées. Mais ,

comme l'année fuivante la tribu de Khafaè'l fut

battue par le pacha, un poète de Bagdad fit une

parodie de la chanfon des Arabes , où il vantoit

à Ton tour , le courage du pacha & de fes offi-

ciers. De mon tems on chantoit encore la chan-

fon des Arabes à Bagdad , & dans le territoire

des Bédouins. Lorfque Ajfad, pacha de Damask,

qui avoit commandé long-tems les caravanes &
qui étoit aimé des Arabes , fut aiîafliné par l'or-

dre du fultan, les Bédouins compoferent fur fà

mort une élégie qu'on chanta publiquement dans

les villes de Syrie. Cette pièce eft une efpece de

dialogue entre des Arabes , la fille du fchech de la

tribu de Uarb , & le lieutenant du pacha arTaïîïné.

Un Maronite m'aifura que les poètes de Syrie

envoyoient leurs poëlles à l'académie de Dsja-

méa el Ashar à Kahira , & ne les faifoient chan-

ter publiquement, que quand elles revenoient mu-

nies du fceau de l'approbation de cette académie.

Dans un pays comme l'Arabie, où les occa-

sions de parler en public font rares , l'éloquence
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eft un talent inutile , & qui ne fera pas cultivé.

Les Arabes difent néanmoins qu'ils entendent

dans leurs niofquées de grands orateurs. Comme
il eft impoiîible à un Européen d'aiiifter à cette

efpece de fermons , je n'ai point pu vérifier la

prétention des Arabes à l'égard de leur éloquence

facrée.

Le féal théâtre fur lequel un orateur pro-

fane puiffe exercer fon talent , ce font les cafés

publics établis d.ms toutes les grandes villes de

l'Arabie, de l'Egypte & de la Syrie. Ces cafés

confident dans une grande falle couverte de nat-

tes de paille, & illuminées le foir par une multi-

tude de lampes. On y fert des pipes & une taife

de café. Comme les Arabes n'y jouent point, &
qu'ils fe tiennent à la même place fans fe pro-

mener , & fans faire la converfation avec leurs

voifins , ils s'ennuyeroient fi des lecteurs & des

orateurs ne venoicnt pas les amufer , & leur faire

paffer ces longues foirées par un peu de diver-

sité. Ce font à l'ordinaire des Mullahs ou des

pauvres favans , qui fe rendent aux cafés pour

rendre ee bon office à leurs compatriotes.

Les lecteurs qui fe bornent au mérite de la

déclamation , lifent devant cette affembiée des

morceaux choifis de quelques auteurs goûtés :
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tels font chez les Arabes Fhijïoire d'Auîar , héros

Arabe qui vivoit avant Mahomet 3 les Avantures

de Ruflan Snl . héros Perfan ; ou de Eebers roi

d'Egypte ; Phijhire des Ayubites\ anciens fouve-

rains de l'Arabie ; & la vie de Bahhtldan , bouffon

de la cour du calife Haroun el Rafcbid. Ce der-

nier livre contient de bonnes moralités.

Ceux de ces MuUcihs qui fe fentent alfez de

talent pour afpirer à l'invention , font des contes

& des fables qu'ils récitent en fe promenant ;

ou, s'érigeant en orateurs , ils prononcent des

difcours fur des fujets à leur choix. Quand l'o-

rateur a fini, il va quêter une contribution vo-

lontaire de fes auditeurs. Quoique ce gain foit

bien modique , il encourage cependant ces pau-

vres Mullahs à apprendre à réciter avec grâce , ou

à compofer avec quelque fuccès, des contes &
des difcours. J'appris à Haîeb qu'un homme dif-

tingué qui étudioit pour fon plaifir, avoit fait

le tour des cafés de cette ville, pour y pronon-

cer des difcours de morale.

A Conftantinople on défend par des raifons

politiques , toute aflemblée dans les cafés : on

ne vend cette boiflbn que dans des boutiques.

Les Turcs nation ignorante , grave & flîentieufe

,

n'aiment pas d'ailleurs ces orateurs , & ne go Ci-
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tent pas un amufement qui fait le charme des Ara-

bes , plus fenfibles aux beautés de la poelie & de

l'éloquence.

T«

CHAPITRE IV.

De PAJîronomie des Arabes.

OUTES les méthodes pratiquées pour par-

tager les tems montrent déjà le peu ; de progrès

que cette nation a faits dans l'Aftronomie , dont

elle connoît quelques élémens , plus par tradi-

tion ce femble , que par fes propres obfervations.

Le joiir des Arabes a 24 heures , & dure de-

puis un coucher du foleil à l'autre. Rien n'eft

donc fixé dans ces heures , qui varient: conti-

nuellement félon la différence de la longueur

naturelle du jour , ou du tems quand le foleil fe

couche. Comme ils ignorent i'ufage des montres

perfonne n'a une idée précife de la durée d'une de

ces heures , & ils défignent les différentes parties

du jour par des termes vagues & par approxima-

tion , comme font les payfans en Europe.

Leur année eft compofée de douze mois lu-

naires. Ils commencent le mois avec la nouvelle

lune , & quand le ciel cquyert les empêche d'ap-
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percevoir les phafes de cet aftre , ils ne fe font

aucune peine de commencer le mois un ou deux

jours plus tard. De cette manière leurs mois tom-

bent fucceffivement dans toutes les faifons i de

forte que cette divifion de l'année n'indique au-

cun tems pour les travaux de la terre , ni pour les

autres occupations de la vie civile. Pour obvier à

cet inconvénient les favans comptent par d'autres

mois conformes à l'année folaire , & femblables

aux nôtres par le nombre des jours.

En Arabie on célèbre , comme dans les autres

pays mahométans , deux grandes fêtes , celle des

offrandes appellée Arafa ou Korban , & celle du

Beïram immédiatement après le Ramadan. À càufe

de l'adoption des mois lunaires , ces fêtes tombent;

auffi dans toutes les faifons. Si le jeûne du Rama-

dan eft donc en été , il devient extrêmement pé-

nible , puifque le peuple au milieu des travaux

les plus rudes , n'ofe prendre aucune nourriture

pendant les jours les plus longs de l'année.

A Conftantinople , l'aftronome du Sultan fait

toutes les années un almanach portatif , dont on

peut avoir au moins quelques copies. Mais en

Egypte & en Arabie , on ne penfe pas à ce moyen

d'avertir le peuple des fêtes & de lui indiquer les

faifons : auffi eft-il d'une fî grande ignorance fur
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cet article qu'on célèbre fouvent la même fête

deux jours plus tôt , ou plus tard dans des en-

droits peu éloignés. Pour produire ces irrégula-

rités , il ne faut qu'un nuage qui dérobe la vue

de la nouvelle lune dans une ville , pendant qu'on

peut la découvrir dans une autre.

Si les Arabes font Ci peu avancés dans les con-

noifTances aftronomiques , ce n'eft pas faute d'en-

vie d'apprendre cette Icience : mais ils manquent

de livres dans leur langue & de bons inftrumens.

J'ai vu des grands , curieux de voir & d'aflifter

à des obfervations , & des favans qui paiToient

avec moi des nuits entières à examiner le ciel.

Fis ont l'ouvrage &Abdarachman es Soft , pour la

conrioiiîkftçe des constellations , & les Tables

d'Ulugh Beigh , fuivaut lefquelles quelques

Agronomes dans les grandes villes font en état

de calculer les écb'pfes. Leurs inftrumens confit

rent dans un globe célefte de cuivre avec les étoi-

)es marquées en or , dont ils favent bien fe fervir ;

dans un aftrolabe de laiton ; & dans un quart de

cercle de bois , pour prendre les hauteurs , &
pour déterminer l'heure des prières.

On m'avoit dit que les Parfis & fur-tout les

Braclhditnes , étoient plus habiles en Aftronomie

que les Arabes. A juger cependant par les inftru-

mens
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mens & par les difcours d'un aftrologue Parfis

que j'ai vu à Surat , & d'un Brachmane que j'ai

connu à Bombay , ces deux nations ne font gue-

res plus avancées. Pour faire les calculs , le Parfis

fe fervoit des tables d
1 UUgh Beigh, & le Brachmane

d'un livre
, qu'il nommoit Grola Go , & fon au-

teur Gunnis. Les inlrrumens de l'Indien étoient

un gobelet de cuivre , appelle Garri , percé au

fond & mis fur l'eau , qui lui tenoit lieu de pen-

dule , & un mauvais anneau folaire.

Il eit connu aux aftrologues & à tous les gens

fenfés parmi les Arabes , que la caufe des éclipfes

vient de l'interpofition d'un corps célelte qui

prive un autre de la lumière. Mais le peuple con-

ferve encore l'opinion fuperftitieufe, qu'un grand

poiilbn pourfuit l'aftre qui s'éclipfe. Pour chaiTer

ce poiifon , les femmes & les enfans montent fur

les toits desmaifons , & font durant l'éclipfe , un

bruit étrange en frappant fur des chaudrons &des

bafTins de cuivre. On attribue l'origine de cette

coutume à un aftronome Arabe , qui perfuada

cette fable au peuple pour l'engager à faire un

bruit capable de parvenir aux oreilles du calife

ou du fultan de Perfe , qui avoit douté de la

jufteife de la prédidion de Péciipfe , faite pat ceî

aftronome.

Tome IL %
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Tous les Arabes qui s'appliquent un peu à

raftronomie paroiffent le faire uniquement pour

réuffir mieux dans l'aftrologie , fi ellimée & fi

lucrative chez les orientaux. Lorfque je dis au

premier aflxonome de Kahira ? combien nous

méprifons l'aftrologie en Europe , il me répon-

dit , que c'étoit une fcience prefque divine dont

tous les hommes ne pouvoient pas fonder les

profondeurs. Il avoua néanmoins l'incertitude

de fes calculs ; mais ajouta-t-il , les gens veulent

favoir les réponfes à leurs demandes fuivant le

contenu de mes livres , & je les leur donne de

bonne foi.

Le Koran défend expreffément de tâcher de

favoir l'avenir par le fort , & les plus fameux

commentateurs regardentfpar cette raifon l'aftro-

logie comme une fcience criminelle. Cependant

,

malgré la décifion des docteurs les mufulmans

font fort attachés à cette prétendue fcience , &
les fchytes plus encore que les funnites. Les pre-

miers pouifent même la fuperftition jufqu'à n'ofer

conclure un marché fans tâter le fort au moins

en comptant les boutons de leurs habits , ou les

grains de leurs rofaires. Tous les Perfans ne font

'pas cependant également foibles : on dit qus

Kérim Khan , pour ménager l'erreur populaire ,
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n'entreprend rien fans confulter les aftrologues ;

mats il les avertit auparavant de fes dépeins &
leur dicte les réponfes qu'il veut avoir.

CHAPITRE V.

Des maladies des Arabes & de leur médecine.

\J ne vie frugale & régulière préferve des mala-

dies. Les Arabes tombent en effet rarement mala-

des , & fe patfent prefque de médecins & de mé-

decines. Si la violence du mal les engage à appeller

un médecin , ils lerécompenfent mal & lui paient

à peine la valeur de Tes remèdes. Lorfque le

malade meurt le médecin n'a point d'honoraire à
v

efpérer ; & quand il fe rétablit , il oublie bien-

tôt les fervices qu'on lui a rendus. Cette ingra-

titude des malades infpire des rufes au médecin ,

qui durant la maladie , tâche par des moyens

honnêtes ou fouvent honteux , fe fe faire payer

d'avance Çd récompenfe.

Ce n'elt [donc pas en Arabie qu'il faut s'at-

tendre à trouver de grands médecins. Ceux qui

pratiquent cet .art favent rarement plus que les

termes de l'art tels qu'ils fe trouvent dans lec ou-

vrages $dvicenue , & quelque peu de la vertu

T a
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des (impies. Tous les médecins que j'ai connus

en Yemen étoient en même tems chi milles , apo-

thicaires , chirurgiens & médecins des chevaux :

l'exercice de tous ces talens à la fois leur faifoit

gagner à peine de quoi vivre petitement.

Les Arabes ont un grand nombre de remèdes

domefliques , dont ils fe fervent avec beaucoup

de fuccès. Un payfan des montagnes de l'Yemen
tira par une incifion le fuc laiteux d'un arbre

fpongieux
, qu'il favoit bien être un poifon , & fe

purgea en-en avalant quelques gouttes. Les Bé-

douins guérilfent les bleffures faites avec des

armes blanches , en mettant deflus de la chair

crue d'un chameau fraîchement tué. Sur le vaif-

feau arabe qui nous tranfporta de Dsjidda à

Loheya un moufle fe plaignit de la colique : fon

maître mit tout de fuite un fer au feu , & brûla

fî bien le malade que les tranchées ceflerent.

En Yemen on croit que les inondions forti-

fient le corps & le garantirent de l'ardeur du

foleil , à laquelle les habitans de cette province

prefque nuds font fort expofés. L'huile , en bou-

chant les pores de la peau peut arrêter la tranfpi-

ration trop abondante qui afFoiblit le corps. Peut-

être aufîî que ces Arabes cherchent une efpece

d'ornement dans une peau luifante.; ils oignent
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feu moins leur corps de mauvaife huile à l'appro-

che des grandes chaleurs. A Sana tous les Juifs

,

& plufieurs Mahométans fe font oindre le corps

aufîi-tôt qu'ils fe fentent malades. L'extrème-

ondion des chrétiens orientaux , ne tire pas fon

origine d'un motif de fanté : ils font obligés de

payer à leurs Patriarches û cher la prétendue

huile fainte , que pour l'épargner on trempe feu-

lement la pointe d'une aiguille d'argent dans cette

huile, & on applique cette petite goutte au mou-

rant.

On croyoit autrefois que les Arabes préfé-

roientlamort à un lavement. Notre médecin en

fit prendre cependant à plufieurs perfonnes de

diftinélions à Kahira : mais la propofition cho-

qua quand il voulut ordonner ce remède à une

femme. La faignée eft rarement ufitée en Arabie :

un Bmiian faigna cependant avec beaucoup d'a-

dreffe un de nous à Moka. En Yemen , on appli-

que aiTez fréquemment des ventoufes. A Bâfra

,

les gens du peuple , & principalement les porte-

faix , fe fearifient les gras de jambe , dans l'opi-

nion de gagner des forces par cette opération.

Les maux de dents font moins communs en

Arabie qu'en Europe , parce que les orientaux fe

rincent plus régulièrement la bouche après avoir
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mangé. Ils ne font pas cependant inconnus dan*

les villes , où l'on les attribue à la mauvaife

odeur des latrines qui infectent l'air dans les

pays chauds. A Bâfra , où ces lieux font tenus

fort malpropres , les habitans ont les dents gâ-

tées» & j'ai vu arrêter en rue des barbiers, par

des perfonnes qui fe faifoient arracher quelque

dent en public. Ces maux ne peuvent pas pro-

venir du café , puifqu'ils étoient communs en

Egypte, avant que l'ufage de cette boiifon y fat.

introduit. Un Mullah me raconta qu'un Arabe

s'étoit guéri, en introduifant dans une dent

creufe , la fumée d'une certaine herbe , qui fit

fortir de cette dent plufieurs petits vers.

Une maladie très-ordinaire en Yemen , dans

les Indes & à Gambron en Perfe , c'eft le ver

des nerfs , ou la Vena Medinenfis , comme l'ap-

pellent les médecins Européens. On croit dans

l'Yemen que cette maladie vient des eaux cor-

rompues , qu'on eft obligé de boire dans plu-

sieurs endroits , raifon pourquoi beaucoup d'A-

rabes paflent par un linge l'eau qu'ils ne connoif-

fent pas. Quand on a eu le malheur d'avaler les

oeufs de cet infecte , on ne s'en relfent que long-

tems après , quand le ver eft prêt à percer la

peau. Notre médecin , Mr. Cramer , fut attaqué
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peu de jours avant fa mort , à la fois de cinq de

ces vers : & il y avoit cependant déjà plus de

cinq mois que nous avions quitté l'Arabie. J'ai

vu dans l'isle d e Karek un officier François nom-

mé Le Page , qui après un voyage long & pér

nible , fait à pied & en habit d'Indien , depuis

Pondicheri jufqu'à Surat par le milieu des Indes ,

étoit occupé à tirer ce ver de fon corps : il

croyoit l'avoir gagné en buvant de mauvaife

eau dans le pays des Marattes.

Cette maladie n'eft pas dangereufe , fi le ma-

lade parvient à faire fortir ce ver fans le déchi-

rer: pour obtenir ce but, on le roule fur une

petite cheville de bois , à mefure qu'il fort de la

peau. Il eft délié comme un fil , & long de 2 à J

pieds : fa fortie ne caufe aucune peine , excepté

l'ennui de prendre beaucoup de précautions pen-

dant plusieurs femaines. Mais fi malheureufe-

ment on le déchire , il rentre dans le corps &
produit les accidens les plus fâcheux , la paralyfie,

la gangrené , & quelquefois la mort.

Comme les ferpens venimeux font fort com-

muns dans les pays chauds & arides , il arrive

fréquemment qu'ils mordent des gens qui ont à

faire à la campagne. Les Arabes ne voulurent à

aucun prix nous apprendre le fecret qu'ils ont

T 4
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de guérir ces morfures , & de prévenir les effets

du poifon. Mais un fchech à Bâfra , célèbre par

fon favoir dans les fciences occultes , m'avoua

qu'il fcannoit la plaie, & qu'alors après avoir

mâché de l'ail & le gardant dans la bouche , il

fuçoit lepoifonde la morfure, fans danger pour

lui & avec un heureux fuccès pour le malade.

Ce remède paroit revenir à celui des Hottentots,

qui appliquent fur la morfure une efpece d'oignon

blanc broyé. Dans tout l'orient on croit aux

cures fympathiques , & l'on me cita plusieurs

exemples de gens qui avoient guéri de loin des

perfonnes mordues des ferpens , fans les voir &
fans leur appliquer des remèdes.

Au refte tous les ferpens de l'Afie ne font pas

dangereux. Il y en a d'innocens & de familiers,

qui fe réfugient dans les murs des maifons , & dont

les habitans fe croyent heureux en les polfédant.

Des matelots rapportèrent à bord un tel ferpent,

qu'on avoic débarqué par mégarde parmi des fu-

tailles , de crainte que l'abfence de cet hôte ne

portât quelque malheur à leur Vaifleau.

Il paroit que de tout tems la lèpre a été une

maladie endémique en Arabie , puifqu'une efpece

a porté chez les auteurs , le nom de lèpre Arabe.

Aujourd hui on y en connoît encore trois efpeces *
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dont les deux premières , nommées Bohak &
Boiras, font plus dégoûtantes que dangereufes :

mais la troifieme appellée Dsjuddam eft très- ma-

ligne, & félon les apparences , contagieufe. Cette

dernière préfente les mêmes fymptômes que le

médecin Anglois Hillari , décrit dans la maladie

à laquelle il donne le nom de lèpre des jointures.

Les Turcs par le dogme mal entendu d'une

deftinée inévitable , ne prennent aucune précau-

tion contre la pefte: mais les Arabes, quoique

bons Mufulmans , en prennent contre la lèpre.

Le dernier prince tfAbu Sclmhhr , envoyoit dans

l'isle de Bahhrein tous ceux qui étoient attaqués

de la lèpre & de maladies vénériennes. À Bâfra,

on enferme les lépreux dans une maifon féparée,

& à Bagdad on voit un quartier entouré d'un

mur & rempli de baraques , où l'on fait entrer

par force les lépreux , s'ils ne s'y retirent pas vo-

lontairement. Le gouvernement ne paroît pns

cependant prendre beaucoup de foin pour l'en-

tretien de ces malades : ils viennent tous les ven-

dredis demander l'aumôme fur la place du

marché.

On dit que ces malheureux tâchent encore

d'adoucir par l'amour , leur mifere. Il y a peu

d'années, qu'un lépreux pour obtenir une fem-
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me qu'il aimoit s'avifa d'un cruel ftratagême. Il

porta pendant quelques jours une chemife de

toile fine , & la fit vendre après fous main & à

vil prix à la femme en queftion. Quand il fut

que la lèpre s'étoit manifeftée chez elle , il la dé-

nonça , & parvint à la faire enfermer avec lui

dans les baraques.

A Bombay la lèpre n'efc pas rare parmi le pe-

tit peuple : mais elle ne doit pas être d'une ef-

pece dangereufe , puifqu'on permet à ces lépreux

de travailler en compagnie avec ceux qui fe

portent bien. Dans les Indes comme en Arabie ,

on croit que la caufe de la lèpre eft dans la mau-

vaife nourriture du peuple , qui mange beaucoup

de poilfon gâté. Mr. Forskal a laiifé une defcrip-

tion des fymptômes des différentes efpeces de

lèpre , qui ne peut intéreifer que les médecins de

profeilion.

Je n'ai rien pu découvrir de l'origine de la

pefte. Elle ne provient pas au moins de la cor-

ruption des eaux à Kahira: les chrétiens qui font

à l'ordinaire à l'abri de ce fléau habitent préci-

fément les bords du grand canal , d'où devroit

venir l'infection. Tout ce qu'on débite touchant

quelques maladies , qui préfervent ceux qui en

font attaqués de la contagion de la pefte , roule
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fur des préjugés démentis par l'expérience , &
principalement par les obfervations de Mr. Ritjfel

habile médecin à Hale.b.

L'inoculation de la petite vérole eft ufitée

chez les Bédouins depuis un tems immémorial.

Les mères font cette opération à leurs cnfans ;

en leur ouvrant un peu la peau du bras avec une

épine. Un Arabe de Fisle,de Lam , fituée près des

côtes fad. eft de l'Afrique , me dit à Bombay, que

l'inoculation étoit connue & pratiquée dans fa pa-

trie depuis pluileurs fiecles,

CHAPITRE VI.

Des feiences occultes des Arabes.

Parler des feiences occultes d'un peuple c'eft

préfenter un tableau des effets de fon ignorance ,

de la foibleflc de fon efprit, & du dérèglement

de fon imagination. Un tableau femblable feroit

tout propre à humilier l'efpece humaine , fi en

même tems il ne fervoit pas auiiî à nous confo-

ler , en nous montrant de quels tas d'abfurdités

nous peut préferver l'étude de la bonne] philo-

fophie en général , & de la phyfique en parti-

culier.
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Ces prétendues fciences occultas , font en

grande vénération chez les Arabes. Perfonne n'o-

fe les mettre en pratique , fans être autorifé par

un maître de l'art reconnu , & fans avoir pafîe

par une efpece d'apprentilfage ,• ou comme difent

les Arabes , fans avoir étendu pendant quel-

que tems , le tapis des prières fous l«s pieds d'un

maître fameux. Une preuve de cette vénération

eft, qu'un des premiers delà Mecque, un hom-

me de la plus haute nobleffe , le fchech Moham-

med el Dsjanadsjeni , eft: actuellement le maître le

plus célèbre de la fcience ÏÏIsm Allah.

Cette fcience tfhm Allah ou du nom de Dieu,

eft la plus fublime de toutes , puifque Dieu en

eft la ferrure , comme Mahomet en eft la clef,

& que par conféquent , les feuls Mufulmans

peuvent l'apprendre. Elle enfcigne à découvrir

ce qui fe palfe dans les pays les plus éloignés ;

à fe familiarifer avec les génies & les engager à

fuivre les volontés des initiés ; à difpofer à fon

gré des vents & des faifons ; enfin à guérir la

morfure des ferptns & pluiîeurs autres maladies

ou infirmités. Des gens bien avancés dans cette

fcience , font parvenus comme on en cite des

exemples, à faire tous les jours à midi leurs priè-

res dans la Kaba à la Mecque , fans fortir le refte
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du jour de leurs maifors à Bagdad ou à Aden.

Un marchand de la Mecque qui avoit appris dans

cette ville cette fcience du fameux Dsjanadsjani
,

m'aflura que lui-même , étant en danger de périr

fur mer , avoit attaché au màt un billet écrit fui-

vant toutes les règles de l'art , & avoit fait cefler

par ce moyen à Finftant la tempête. L'art de trou-

ver des tréfors cachés appartient aufîî à cette

fcience , dans laquelle les Magrébins ou Arabes

de la Barbarie doivent exceller.

L'art de fe procurer de fuperbes vidons

n'eft pas même inconnu à ces Arabes , & ils em~

ployent pour y parvenir , les mêmes moyens dont

fe fervent les dévots de certaines fociétés en

Europe. Ils s'enferment pendant long-tems fans

manger ni boire dans un lieu obfcur , & répè-

tent à haute voix des prières jufqu'à ce qu'ils

tombent en défaillance. Sortis de cet antre &
revenus de leur foibleife , ils racontent ce qu'ils

ont vu dans leur extafe : ils prétendent à

l'ordinaire avoir vu Dieu dans fa gloire , des

anges , des efprits de toute efpece , le ciel &
l'enfer.

La féconde de ces fcienees appellée Simia ,

ne s'élève pas fi haut & a quelque chofe de

.plus humain : elle fe contente 4'enfeigner à
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jouer des gobelets , ou à faire des tours de

paiTe-paiTe. Quoique les eccléfiaftiques fenfés

défapprouvent fortement cette fcience , quelques

ordres de Dervifches -s'y appliquent, & l'exer-

cent pour prouver à ce qu'ils difent , la vérité

de leur religion & la fainteté du fondateur de

leur ordre. Aucune part ces prétendus miracles

ne fe font plus fréquemment qu'à Bâfra , où j'ai

vu une troupe de ces Dervifches de l'ordre de

Bedr Eddin , fe promener tous les jours par

les rues fautant , chantant , battant du tambour

& gefticulant avec des fers pointus , qu'ils pa-

roitîoient s'enfoncer dans les yeux.

Dans la même ville , j'ai affilié à la fête que

les Dervifches de cet ordre célèbrent toutes les

années à l'honneur de la naiffancé de Mahomet.

Le lieu de la fcene étoit en plein air dans la

cour de U mofquée , illuminée feulement de

trois bougies. Pluiîeurs Mullahs & Derviches

commencèrent par chanter quelques paffages du

Koran : enfuite ils continuèrent le chant accom-

pagné de tambours , & durant cette muiique ,

d'autres Dervifches fe levèrent , prirent des fers

pointus & firent femblant de fe percer le corps,

& de fe les paifer même à coups de maillet.

Alors parut le principal acteur qui prenant L'air
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d'un infpiré , fit continuer & animer la mufique

pour augmenter fon infpiration , ou plutôt pour

étourdir les fpedtateurs. Au milieu de fon extafe

il jetta fou turban , fit flotter lès cheveux que

cet ordre laifle croître & fe perça le corps avec

5" lances : montant après fur le toit d'un bâti-

ment bas où l'on avoit élevé une perche longue

de 16 pieds & garnie d'un fer pointu , il s'em-

pala lui-même avec cette perche , & fe fit porter

dans cet état par la place.

C'étoit un fpeclacle frappant qu'un homme

maigre , avec une longue barbe & des cheveux

épars , percé de lames , & porté embroché à une

longue perche. Je dis en me retirant à un Mul-

lah de mes amis qui m'avoit accompagné à cette

fête , que ce Dervifche fùfoit fes tours par le

moyen d'un grand ceinturon rembourré , qu'il

portoit dans fon ample & longue culotte. Il me

répondit qu'il avoit toujours foupçonné quel-

que fupercherie ; mais qu'il fe gardoit bien de

faire paroître fes foupçons , pour ne pas s'attirer

l'inimitié de l'ordre de Bedr Eddin : puifque un

de fes confrères avoit eifuyé de grandes per_

fécutions de la part de ces Dervifches, parce qu'il

avoit marqué quelque doute fur la réalité de ces

miracles.
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Ayant appris que ce Dervifche embroché al-

loit auiîî repréfenter pour de l'argent clans des

maifons particulières , je lui fis offrir deux ducats

s'il vouloit venir me montrer chez moi fon favoir

faire. Il y vint & commença par un long bavar-

dage , fur la fainteté de fon ordre & de fon fon-

dateur , qui avoit tranfmis à fes difciples le don

de faire des miracles. Après quoi il pria , & fit

femblant de s'enfoecer les fers dans le corps &
dans la tète. J'examinai l'endroit où le fer étoi

t

entré & je trouvai un petit déchirement de la peau

fans eifufion de fang. Il me parut cependant qu'il

avoit fbuffert aifez pour fes deux ducats , & je

le congédiai.

Par la fcience Kurra , on apprend à compofer

des billets propres à préferver des enchantemens ,

& qui fervent encore contre des accidens de toute

efpece. On porte ces billets coufus dans des

fachets de peau , fur la tête , au bras ou fur la

poitrine : on les attache aux colliers des chevaux

& des ânes , qui alors prennent de l'appétit &
ne s'échauffent pas. Dans la citadelle de Diarbehr^

un tel billet fit ceffer le croaffement des grenouil-

les. Un homme diftingué à Haleb diftribue gratis

toutes les années , des billets pour chaiTer les

mouches : l'efficacité de fes billets dépend du jour

,

de
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de l'heure , & de l'état du meffager qui les cher-

che. Les vieilles femmes eu prennent toujours

,

parce qu'elles font ailez honnêtes pour s'imagi-

ner d'avoir manqué aux conditions qui rendent

les billets efficaces. Ces billets ne font pas moins

bons , quand ils font écrits par un juif ou par

un chrétien : on m'en demanda fouvent , parce

qu'on me croyoit aftrologue. Au refte les billets

pour faire pondre abondamment les poules

,

vendus publiquement par un Jéfuite au milieu

du 1 8 fieele & des nations éclairées , valent bien

ceux des Arabes.

La fcience Ramle eft proprement l'art de dire

la bonne avanture. Les juifs s'en mêlent comme

les mufulmans. Si un homme tombe malade,

on va pour voir s'il reviendra , confulter un Mul-

lahîqui donne la réponfe après avoir feuilleté

fon livre , & qui reçoit pour fa peine un coq

ou une brebis.

Les théologiens funnites condamnent îa pra-

tique de ces deux dernières fciences ; mais on les

tolère , parce qu'elles font vivre un grand nom-

bre de pauvres écrivains. Comme les Arabes

font généralement avares , des favans riches

& diftingués employent fouvent auiîi ces moyens

honteux pour gagner de l'argent.

Tome IL Y
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Une fcience vraiment occulte , & que tout

honnête Arabe doit avoir en horreur , eft celle

qu'ils nomment Siblxr, ou la pure & franche for-

cellerie. Cette fcience eft deftinée à faire du mal

à autrui plutôt que du bien à foi-même. On
s'en fert cependant quelquefois pour engager

une femme à s'arracher des bras de fon mari

,

& pour je jetter entre ceux d'un étranger: à cet

effet on n'a qu'à attacher un certain billet à fa

porte. Les habitans de Y Oman excellent dans

cette fcience abominable : ils ne paroilfent pas

cependant approcher encore de l'habileté fupé-

rieure de nos forciers en Europe : car ils ne con-

noiifent par le fabbat , & ils ignorent l'art fu-

blime de voler par les airs fur un manche à

balai.

Je ne m'étois pas attendu de trouver en

Arabie tant de fedlateurs d'une fcience occulte

d'une autre efpece ; de celle de la pierre philo-

fophale. Les Arabes font fi infatués de cette fcien-

ce , l'objet continuel de leurs fouhaits & de leurs

recherches , qu'elle les ruine fouvent comme

elle ruine les alchimiftes en Europe. Ils croyent

que le fecret de faire l'or eft connu en Europe

& .que les Vénitiens fur-tout le poffedent. Ils

ont des livres Arabes , qui traitent de cet art &
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qui leur infpirent ces folles efpérances. Suivant

les apparences , la marotte de la pierre philo-

fophale vient de l'orient , d'où elle nous eft par-

venue comme tant d'autres fables nuifibles.

Nous avons connu à Beit el Fakih deux de ces

alchimiftes , dont chacun travailloit fuivant les

préceptes de fon propre livre. L'un , homme ai-

mable & fenfé d'ailleurs , croyoit être fur de fou

fait , s'il pouvoit trouver une certaine herbe qui

félon fon opinion devoit croître fur les monta-

gnes de l'Yemen. Comme il foupçonnoit que

nous étions auïli des alchimiftes , venus tout ex-

près" pour chercher cette herbe merveilleufe , il tâ-

cha de lier connoifllince avec Mr. Forskal , auquej

il fut d'un grand fecours dans fes excurfîons bo-

taniques. Mais le pauvre homme qui avoit déjà

foufRé tout fon bien , & qui travailloit alors aux

frais d'un riche feigneur , n'eut pas le bonheur

de trouver l'herbe déiirée. On dit que fur le mont

Liban il croit une herbe qui teint en jaune , cou-

leur d'or , les dents des chèvres qui en mangent.

Cette obfervation a donné l'origine peut-être à ce

préjugé de l'efficacité d'une herbe , pour avancer

le grand-œuvre.

L'autre de ces fouffleurs Arabes étoit une ef-

pece de médecin , fi pauvre qu'il n'avoit pas de

V 2
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quoi acheter un alambic de verre. Ce dernier étoit

perfuadé de réufïîr à faire de l'or s'il pouvoit dé-

couvrir la lignification d'un terme de fon livre.

Sachant que Mr. de Haven s'appliquoit à l'étude

des langues , il s'adreflfa à lui pour avoir l'expli-

cation du mot barbare , que perfbnne ne pouvoit

entendre.
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SECTION XXVIII.

DE L'AGRICULTURE DES
ARABES.

CHAPITRE L

De la fertilité du terroir.

U:N voyageur qui eft obligé d'employer la plus

grande partie de fon tems dans les villes , & qui

ne peut voir la campagne qu'en pafTant , n'eft gue-

res en état d'acquérir une idée jufte de la fertilité

des terres , & de la manière de les cultiver. Je

n'ai pas négligé de prendre , touchant l'agriculture

de l'orient , toutes les informations que j'ai pu

me procurer en confultant les gens qui m'ont para

bien inftruits. Je rapporterai ce que j'ai appris de

la fertilité de l'Arabie, & des contrées où les Ara-

bes ont des établiflemens.

Le terroir le plus fertile dont j'aie entendu

parler , eft en Egypte & aux environs d'AIexan*

drie : il rapporte , fuivant le récit des négocians

Européens qui demeurent dans cette ville, du fro*

v?
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ment au centuple. Les payfans dirent cependant à

Mr. Fovskal , que leurs bonites récoltes en fro-

ment alloient de 30 à 70 pour un , & dans quel-

ques endroits à 1 f ou 20 pour un. Ce qui eft

fur au moins , c'eft que le refte des terres , quoi-

que arrofées par le Nil ne donnent que io pour

un dans toute l'Egypte. Granger n'a pas vu un

plus grand produit.

En Mésopotamie , près de Helle , de Bagdad

i

& de Bâfra , où les terres font arrofées par les

eaux de l'Euphrate & du Tigre , on regarde com-

me une grande fertilité , lorfque le froment donne

20 pour un : perfonne ne fe fouvient d'y avoir vu

une récolte de trente.

Dans les plaines de i'Aflyrie , à Erbil & aux en-

virons de Moful , les terres ne rendent que 10 ou

1 f pour un : mais le bled venu dans ces terres

fertilifées uniquement par la pluye , eft meilleur

& donne plus de farine que celui qui croit dans des

terres arrofées artificiellement ; de forte que les

if del'Affyne, valent bien le 20 de la Méfopo~

tamie. Aux environs de Diarbekr , le froment don"

ne ordinairement entre 4 & quinze.

Un habitant de Merdin maifura qu'il avoit

eu cinquante pour un de l'orge ; récolte qu'il

regardoit lui-même comme merveilleufe > puif-
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que les ordinaires n'y font que de fept à quinze.

Après m'être informé plus particulièrement de

cette récolte , j'appris qu'on avoit dans cette con-

trée deux efpeces d'orge : la commune , comme

par-tout , & la noire : la dernière eft meilleure

pour le bétail & rend cinquante , pendant que la

commune ne va tout au plus qu'à quinze. On y
a aufîi deux efpeces de froment , dont l'une

donne une plus abondante récolte que l'autre ,

& qui eft néanmoins plus rarement cultivée ,

parce qu'elle épuife apparemment trop les terres..

En Syrie , près de Haleb , on ne fe rappel-

loit pas une récolte plus forte que de 20 pour

un. Les payfans entre Seïd & Damask , & ceux

des environs de Bethléhem , n'ont jamais eu plus

de 12315" dans les meilleures années.

En Arabie , aux environs de Maskat , le fro-

ment rend dix pour un. Dans la province d'Ye-

men , l'agriculture paroît avoir été'pouffée plus

loin que dans les autres parties de l'orient. On
m'affura que dans les diftridls les mieux culti-

vés, le froment rendoit yo: le Durra , dans les

montagnes 140 , & dans leTehama 200 & même

jufqu'à 400. Ce dernier produit paroitroit in-

croyable , (i par la manière de femer & d'arrofer

ee grain , les habitans ne parvenoient à obtenir de

v 4
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la même femence trois récoltes fuccefîîves la

même année. En général , le Durra eft le grain

qui rend le plus : Granger dit que fur les bords

du Nil il donnoit 5"0 pour un.

Ce détail peut faire juger jufqu'à un certain

point , du produit des terres dans l'orient. Les an-

ciens & quelques voyageurs modernes , apparem-

ment pour mettre du merveilleux dans leurs ré-

cits , ont vanté la fertilité de ces contrées jus-

qu'à rapporter des chofes incroyables. Leurs cal-

culs peuvent être exagérés à delfein , ou ceux qui

les font , ont été trompés par les orientaux.

Il feroit pofîîble cependant de rapprocher leurs

exagérations un peu de la vérité. La manière d'ap-

précier le fertilité d'une terre , en difant , elle rap-

porte tant pour un de femence , eft vague & in-

certaine. Une bonne méthode de labourer & de

femer épargne la femence , comme j'aurai lieu de

îe remarquer bientôt , en parlant de la culture des

payfans de PYemen. Si donc dans une terre mal

femée , il fe perd la moitié de la femence nécef-

faire , & qu'elle rapporte dix pour un , une autre

où la moitié de la femence a été épargnée , rap-

portera zo pour un , & paroîtra une fois plus fer-

tile , quoique d'une bonté égale à l'autre. Ni les

anciens , ni les modernes ne font entrés dans ee
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détail de la culture , en parlant de la fertilité des

contrées éloignées.

Ils n'expliquent pas non plus de quelle eC-

pece de grain il eiï quettion , quand ils calculent

le produit d'une terre à leur manière. Nous avons

vu quelle différence il y a entre le rapport d'un

champ femé en froment , & un autre femé en

Durra. Ce dernier grain , efpèce de gros millet

connue parmi nous fous le nom de Sorgo , a mon-

tré par des efTais faits en Europe > qu'il con-

fervoit fa fertilité dans nos terres : on a aban-

donné fa culture , à caufe du peu de parti qu'on

pouvoit en tirer. Dans l'orient ce grain paroit

avoir é:ê en ufage de tems immémorial : les Ara-

bes en font leur principale nourriture : on le cul-

tive en Egypte , en Méfopotamie & en AfTyrie.

Les payfans de la Syrie & de la Paleftine vendent

leur froment , & fe nourilfent de Durra. C'eft

donc , fuivant toutes les apparences , de ce durra

qu'il faut entendre ce que tant d'auteurs nous

racontent de la fertilité furprenante de quelques

contrées de l'orient.
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CHAPITRE IL

Du Labourage& de la manière de [enter.

JL^Es terres n'étant pas également bonnes , & le

climat variant beaucoup dans les contrées de

l'orient la culture y eft auiîi fort différente. En

Egypte , en Affyrie, en Mcfopotamie & en Syrie ,

on néglige extrêmement l'agriculture : ces pro-

vinces font d'ailleurs II dépeuplées , que beaucoup

d'excellentes terres doivent y refter en friche.

En Arabie, pays fournis à un gouvernement

moins opprimant la culture fe trouve en meilleur

état. Les inftruments du labourage y font cepen-

dant greffiers & mal faits : on fe fert de la char-

rue la plus fimple tirée par des bœufs , avec

laquelle on remue la terre un peu en tout fens ,

jufqu'à ce qu'elle eft meuble. J'ai vu atteler à

une telle charrue aux environs de Bagdad , des

ânes avec des bœufs , & près de Mofuî deux mu-

lets. Pour cultiver leurs iardins ou pour bêcher

les champs efearpés où la charrue ne peut pas paf-

fer , les Arabes emploient une efpece de pioche ,

& pour faire les rigoles d'une bêche fort large

,

maniée par deux hommes dont l'un l'enfonce en

terre , & l'autre la tire à foi avec des cordes.
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Dans beaucoup d'endroits enYemcn, la terre

eft cultivée comme un jardin. La culture y coûte

cependant beaucoup de peines & de travail, parce

qu'il faut arrofer les champs avec beaucoup

d'exactitude. Dans la partie montueufe de cette

province , les champs font fouvent en terraiTes ,

fur lefquelles on conduit l'eau par des canaux du

haut des montagnes , dans la faifon pluvieufe.

Les habitans de la plaine font obligés d'entourer

leurs champs de digues , peur retenir l'eau pen-

dant quelque tems fur la furface de la terre. J'ai

déjà décrit ces deux méthodes enfaifant la rela-

tion de mes voyages à Zébid , & dans les dif-

tri&s montueux. '

Pour amafler l'eau néceflaire à ces arrofemens ,

les habitans du haut de l'Yemen font des digues

au pied des montagnes. Outre ces petits réfer-

voirs particuliers, il y en a de publics & très-vaftes

qui confident dans Pefpace entre deux hauteurs

rapprochées qu'on a fermé par une bonne muraille.

Dans la plaine de Damar , on n'a pour arrofer

les terres, que des puits forts profonds , d'où

l'on tire l'eau à force de bras. Il eft furprenant

que les Arabes n'adoptent pas les machines hy-

drauliques , ufitées dans leur voifinage en Egypte,

& dans les Indes.
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J'ai vu comment on feme dans les montagnes

de FYemen. Un payfan portoit un fac plein de

lentilles qu'il répandoit fort rares dans les filions

,

comme nous femons les pois dans nos jardins ,• &
en avançant , il poufloit avec les pieds la terre des

deux côtés pour couvrir la femence. En d'au-

tres endroits le femeur marchoit derrière le la-

boureur , & jettoit dans le iillon la femence

,

que l'autre en retournant couvroit bientôt de terre

avec fa charrue. Ces deux manières de femer font

pénibles , parce que le femeur doit faire autant

de tours qu'il y a de filions : mais elle a l'avan-

tage de ménager le grain , dont une partie alors

ne peut pas fécher ni être mangée par les oifeaux.

On employé en général peu de femence en Arabie
;

les faifons y étant plus régulières , le payfan ne

rifque pas que le grain périiïe dans la terre. C'eft

une nouvelle preuve de l'incertitude du jugement

qu'on porte fur la fertilité d'une terre , en l'appré-

ciant par le rapport de tant pour un de la femence.

Dans quelques diftricls de l'Yemen on plante

à, la main le Mais & le Durra. Je vis aulîi dans

les montagnes entre Môfhak & Sehan , quelques

champs où les plantes de ces grains étoient ran-

gées au cordeau , comme les choux en Europe :

c'étoient les plus beaux champs que j'aie
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vus de ma vie. Toutes les tiges fembloient de la

même hauteur , & l'on n'y voyoit pas le moindre

brin de mauvaife herbe. Le même grain venoit

affez mal dans les champs voifins : preuve que

tous les payfans Arabes ne font pas également la-

borieux. Les champs dans les plaines autour de

Beit el Fakih , étoient auffi remplis d'ivroie &
irrégulièrement enfemencés.

Près de la montagne de Mharras , je vis un

payfan qui labouroit la terre avec une petite

charrue entre des bleds hauts de neuf à dix pou-

ces plantés ou femés en lignes droites : fes bœufs

étoient dreifés à palier entre les rangées , fans

fouler les plantes. L'utilité de ce travail coniifte

en ce qu'il détruit les mauvaifes herbes , qu'il

couvre mieux de terre les racines des plantes ,

& qu'il prépare le fol à recevoir la pluye & les

arrofemens. On arrache avec les mains la mau-

vaife herbe qui refte , & l'on en nourrit les bef-

tiaux. Ainfî la méthode des Tull & des Duhamel,

crue nouvelle en Europe , eft très-ancienne en

Arabie.

Pour conferver les récoltes , on eft obligé

d'en écarter les oifeaux & les animaux malfaifans.

Les payfans veillent à cet effet tour à tour fur

leurs champs $ 4ans les montagnes ils fe placent
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fur un arbre , & dans le Tehama fur une efpecs

d'échaffaud couvert d'un toit.

CHAPITRE III.

De la Moijfon.

I jE tems où les bleds mûriffent varie beaucoup

en Arabie , non-feulement à l'égard de la pofition

des lieux vers le nord & vers le fud ; mais prin-

cipalement encore à l'égard de leur élévation , &
de la faifon dans laquelle on peut arrofer les ter-

res. Ce tems eft très-différent déjà , dans la petite

étendue des états de l'Imam de Sana. Le 1
5" Juil-

let l'orge étoit ferrée à Sana , & plus près des

montagnes à Chamis on ne faifoit que femer les

lentilles. Dans la plaine de Beit el Fakih, le durra

avoit fept pieds de haut les premiers jours d'Août,

& dans le même tems on labouroit & l'on arro-

foit les champs pour une nouvelle femaille dans la

vallée de Zébid , qui n'eft qu'à une très-petite

journée de Beit el Fakih.

A Maskat , on feme le froment & l'orge en

Décembre , & on les coupe vers la fin de Mars :

mais on feme le durra en Août pour le moiffonner

à la fin du mois de Novembre. On y féconde les



Section XXVIII. 319

dattiers au mois de Décembre ; & comme VOmttn

produit plufieurs efpeces de ce fruit , qui mûrif-

fent les unes après les autres on y a des dattes

fraîches pendant trois mois , favoir pendant les

mois de Février , de Mars & d'Avril.

En Egypte , on feme les terres qui bordent

les canaux en Octobre , & le bled eft mûr vers

la fin de Février : celles qui ne peuvent pas être

arrofées par les eaux du Nil font enfemencées en

Novembre , & le froment mûrit en Février &
l'orge en Mars. A Moful , on peut couper l'orge

au commencement du mois de Mai , & le fro-

ment quarante jours plus tard. La moifTon de

tous les grains eft de vingt-jours plus avancée à

Bagdad qu'à Moful.

Quand les bleds font mûrs les Arabes les arra-

chent avec la racine : ils coupent par contre avec

une faucille, le bled verd, l'herbe, & tout ce qu'ils

deftinent pour fourrage à leurs beftiaux. Les In-

diens fe fervent du même inftrument pour moif-

fonner le riz , & pour tailler les cocotiers. Les

deux nations ont une méthode fort fimple pour

aiguifer leurs faucilles : ils mettent cet inftrument

dans le fable qu'ils arrofent avec un peu d'eau

,

& frottent alors avec le pied ce fable -humecté

contre la lame jufqu'à ce qu'elle foit fufhTamment

iguifée.
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Pour battre le bled , les Arabes rangent les

gerbes épis contre épis , & font traîner alors fur

ces épis une groife pierre attelée de deux bœufs.

Cette façon d'égrainer les bleds , reflemble beau-

coup à celle qui eft uiitée en Egypte , & dont j'ai

parlé en donnant la defcription des mœurs de

cette contrée.

En Syrie on fe fert au même but d'une plan-

che garnie de pierres à fiifil , qu'on fait traîner

auflî par des bœufs , fur les gerbes étendues en

pleine campagne.

Les Arabes au refte moins fuperftitieux que

les Juifs , ne fe font aucune peine d'enfemencer

un champ avec des grains mêlés de différentes

efpeces , s'ils croyent y trouver de l'avantage.

CHAPITRE IV.

Des Animaux domejîiques.

EiN Arabie on trouve en quantité tous les ani-

maux domeftiques ordinaires dans les pays chauds.

On y élevé des chevaux , des mulets , des ânes >

des chameaux , des dromadaires , des vaches , des

buôes , des brebis » & des chèvres. Dans les pro-

vinces
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vinces fertiles , la volaille eft il commune qu'on

la vend à bas prix.

Parmi ces animaux domeftiques les Arabes,

comme on faic , font le plus grand cas & pren-

nent le plus de foin de leurs chevaux. Ils les par-

tagent en deux grandes efpeces ; celle des Ka-

difchi , ou chevaux de race inconnue , & celle

des Kôcblani , ou de chevaux dont on a écrit la

généalogie depuis deux mille ans. Les Kadifchi ne

font pas plus eftimés que nos chevaux européens

,

& on les employé à porter des fardeaux & à des

travaux ordinaires.

On fe fert au contraire des Kôcblani unique-

ment pour la monture , fans les affujettir à aucun

autre travail. Ils font très-eftimés , & par confé-

quent très-chers. On prétend qu'ils tirent leur

origine des haras du roi Salomon. Quoi qu'il en

foit de cette belle filiation , ils font propres à

foutenir les plus grandes fatigues & à paffer des

jours entiers fans nourriture. On leur attribue

auflï un courage fingulier avec lequel ils fe jettent

fur l'ennemi : on alfure même , qu'un cheval de

cette race quand il fe fent blefle & hors d'état de

porter plus long-tems fon cavalier, fort de la mê-

lée pour le mettre en fureté. Si le cavalier eft par

terre , ces chevaux relient près de lui , & ne cef-

Tome IL X
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fent de hennir jufqu'à ce qu'il Toit fecouru. Us ne

font ni grands ni beaux ; mais fort légers à la

courfe ,• aufli les Arabes ne les eftiment que pour

leur race , & pour leurs bonnes qualités & nul-

lement pour leur figure.

Ces Kochlani font élevés principalement par les

Bédouins établis entre Bâfra , Merdin , & la Syrie ;

pays où les feigneurs ne veulent pas monter d'au-

tres chevaux. Toute cette race eft partagée encore

en plufieurs familles dont chacune a fon nom
propre : celle de Dsjulfa paroit la plus répandue.

Quelques-unes de ces familles ont plus de répu-

tation que les autres à caufe de l'ancienneté & de

la pureté de leurnobleife. Quoique l'on fâche par

expérience , que les Kochlani font fouvent infé-

rieurs aux Kadifchi , on préfère toujours les pre-

miers au moins les jumens dans l'efpérance d'en

avoir une belle race.

Les Arabes manquent il eft vrai , de tables

généalogiques pour prouver la defeendance de

leurs Kochlani : mais ils font néanmoins fûrs de

le régularité des filiations , parce que jamais une

jument de cette race n'eft couverte qu'en préfence

de témoins Arabes. Quoique ce peuple ne s'ef-

farouche pas toujours d'un parjure , ils font plus

confeientieux dans un cas auiE grave : on n'a
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£oint d'exemple d'un faux témoignage rendu

pour la naiflance d'un cheval ; parce qu'un Arabe

efi perfuadé que lui & toute fa famille feroit dé-

truite, fi dans une affaire de telle importance il ne

dépofoit pas félon la vérité.

Quand un chrétien a une jument Kôchlani

qu'il veut faire couvrir par un étalon de la même

race , il eft obligé de faire appeller un témoin

Arabe , qui refte vingt jours auprès de cette ju-

ment pour être fur qu'aucun cheval commun ne

Ta déshonorée. Pendant ce tems , elle ne doit pas

voir de loin même ni cheval ni âne. Quand la

jument met bas le même Arabe doit être préfent ,

& l'on expédie alors dans les premiers fept jours

l'adte juridique de la naiflance légitime du poulain.

Si par hazard les deux races fe mêlent, un poulain

dont le père ou la mère étoient Kôchlani , eft tou-

jours réputé Kadifehi.

Les Arabes vendent fans fcrupule les étalons

Kôchlani comme d'autres chevaux : mais ils n'ai-

ment pas à fe défaire des jumens pour de l'argent.

Quand ils font hors d'état de les entretenir , ils

les remettent à un autre fous condition d'avoir

leur part aux poulains ou de pouvoir les retirer

après un tems fixé.

Il en eft au refte de ces Kôchlani , comme de

X 2
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l'ancienne noblefTe des fchechs Arabes , dont le

mérite eft méconnu hors de leur patrie. Les Turcs

font peu de cas de ces chevaux : comme leur

pays eft plus fertile , mieux arrofé & moins en

plaine , les grands coureurs ne leur font pas li

néceifaires. Ils préfèrent les grands chevaux , qui

font parade fous les magnifiques harnois dont

ils les chargent. Il y a félon les apparences auffi

des Kàcblàni dans VHedsjas & dans le pays de

Dsjof : mais je doute qu'on les eftime dans les

états de l'Imam , où les chevaux des psrfonnes

de diftinction me parurent trop beaux pour être

des Kôchlani. Les Anglois par contre achètent

quelquefois de ces chevaux à goo ou iooo écus

la pièce. On offrit a un marchand de cette nation

à Bengale le double du prix d'achat j mais il l'en-

voya en Angleterre , où il efpéroit avoir le qua-

druple du prix qu'il avoit payé à Moka.

On trouve deux efpeces d'ânes en Arabie :

la petite ou pareifeufe auffi peu eltimée qu'en Eu-

rope ; & une grande & courageufe dont on fait

grand cas. Les ânes de cette dernière efpece fe

payent tort cher : ils m'ont parus plus commo-

des que les chevaux quand il s'agit de faire un

voyage.

J'ai lieu de croire qu'il y a en Arabie plu-
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fieurs efpeces de chameaux. Ceux qu'on voit

dans les états de l'Imam font d'une taille médio-

cre & d'un brun clair : ceux qui viennent du

Nedsjerayt, font grands , lourds & d'un brun

fonce. Les dromadaires de l'Egypte & de l'Arabie

n'ont qu'une boife , & ne peuvent être diflingués

des chameaux par ceux qui ne font pas accoutumés

à voir beaucoup de ces animaux , que par un

certain air de légèreté ,
qui les fait paroitre tout

de fuite plus propres à la courfe. Je n'ai eu oc-

cafion de voir qu'une feule fois des dromadaires

à deux boffes : c'étoit dans une ville de la Nato-

lie, où ils avoient été amenés de la Crimée. Mais

ils étoient fi grands & fi lourds , qu'ils me pa-

rurent plutôt appartenir à une efpece particulière

de chameaux, qu'à celle des dromadaires.'

Dans l'orient on trouve des buffles dans

toutes les contrées marécageufes , & fur les bords

des grandes rivières : ils y font même en plus

grande quantité que les bêtes à corne ordinaires

J'en ai vu en Egypte , à Bombay , près de l'Eu-

phrate , du Tigre , de l'Oronte , &c. La femelle

du buffle donne plus de lait que la vache commu-
ne , & le mâle eft auffi propre au labourage que

notre bœuf. Sa chair inférieure à celle du bœuf,

cft dure & d'un goût rebutant. Les marchands

X 5
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Européens font obligés néanmoins d'en manger,

dans les pays où cet animal abonde: je crois

qu'on m'a fervi fouvent au lieu de bœuf, de la

viande d'un jeune buffle fans que j'en aye apperqu

la différence. Les Arabes fe fervent d'un moyen

pour forcer la femelle du buffle à donner plus de

lait , que les anciens Scythes avoient employé

déjà dans le même but chez leur jumens : pen-

dant qu'un homme trait la vache , un autre la

chatouille.

Les bœufs & les vaches en Arabie portent fur

Pépàule , au-deffus des jambes de devant , un

morceau de graiife ou une boffe , qui comme

celle des chameaux augmente ou diminue à me-

fure que l'animal devient gras ou maigre. Je n'ai

rien pu apprendre de l'inftinâ; de ces bœufs , qui

doit les porter à fe mettre en cercle pour fe dé-

fendre contre les bètes féroces. Cette tradition

eft d'autant moins probable, que les bœufs d'A-

rabie fe diftinguent encore de ceux de l'Europe ,

par la petiteffe de leurs cornes.

Pour nourrir ces animaux,dom eftiques les

Arabes n'ont pas le fecours des prairies , qui ne

peuvent exifter dans un pays aufîî aride. La

nourriture des chevaux , des bœufs & des ânes

,

confifte en paille , en orge , & en fèves. Le feul
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fourrage que les Arabes fement , c'eft une efpece

de fève ou Phafeolus : les Egyptiens fement dans

un pays mieux arrofé , le trèfle au même ufage.

Le chameau mange les plantes les plus arides ;

en Arabie cependant il fait fa principale nourri-

ture de celles du genre dès courges, qui abon-

dent dans les terroirs les plus fecs.

X4
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SECTION XXIX.

DE L'HISTOIRE NATURELLE DE
L'ARABIE.

CHAPITRE I.

Réflexions générales fur Fhijhire naturelle de

/'Arabie.

UjN des principaux objets des occupations de

notre compagnie de Voyageurs , étoit fans doute

l'examen des productions naturelles des pays

que nous devions parcourir. Chaque membre

de notre petite fociété ayant reçu fa tâche affi-

gnée, celle de cet examen avoit été confiée parti-

culièrement à feu Mr. Forskal. L'activité , le zé!e

& les talens connus de ce favant , femblent doue

promettre au public une riche moilfon , & des

découvertes nombreufes dans l'hiftoire naturelle

tant de l'Egypte que de l'Arabie, contrées qu'il

a eu le tems d'examiner avant fa more préma-

turée. Mais nos efpérances ont été en partie

trompées , par la réunion de dirférentes circonf-
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tances défavorables , dont il convient de faire le

détail , tant pour exeufer notre fécherefle , que

pour encourager d'autres voyageurs à faifir des

occafions plus heureufes pour perfectionner un

travail que feu notre ami a commencé avec tant

de fuccès.

Le tems preferit pour notre fé>our dans les

pays de l'orient , étoit en général trop court , &
un retard imprévu en Egypte, avoit raccourci

encore celui que nous pouvions donner au voya-

ge en Arabie. Par cette raifon , nous n'avions

que 6 mois depuis la fin du moi» de Décembre

1762, jufqu'au commencement de Juin 1763,

époque de la mort de Mr. Forshal , pour exami-

ner en naturalises une Ci vafte contrée. Plu (leurs

objets ont dû par conféquent être obfervés pref-

que en courant. Les indifpofîtions fréquentes de

nos compagnons de voyage , nous obligeoient

d'ailleurs à nous féparer fou vent , & une raifon

fembîabie empêcha Mr. Forshal de voir le Mont

Sinay , & les productions de cette partie de YA-

rabie- Pétrée.

Le climat & le terroir de plufîeurs pays que

Jious avons parcourus , ne font pas aufli favora-

bles qu'on le penfe ordinairement à la multiplica-

tion des végétaux & des animaux. Un fol aride
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& fablonneux comme eft en grande partie celui de

l'Arabie, ne fe couvre gueres de plantes, & les

animaux manquant de nourriture , ne peuvent

y fubfifter. Le naturalise trouve donc un petit

nombre d'objets à obferver, & l'hiftoire naturel-

le d'une telle contrée ne peut pas être étendue.

En Arabie d'ailleurs l'a&ivité du foleil eft fi gran-

de, que les fleurs partent & fe fanent en peu de

tems ; de forte que G le botanifte occupé de tant

de plantes différentes , manque le moment favo-

rable où une inconnue eft en fleurs, elle eft per-

due pour lui jurqu'à la faifon fuivante.

Il feroit poffible de remédier à ce dernier in-

convénient , en obfervant les plantes dans des jar-

dins. Mais il n'y a peut-être aucun pays au mon-

de , où le jardinage foit auflî négligé qu'il i'eft

en Arabie. On trouve à peine quelque petit jar-

din dans les environs des plus grandes villes : à

Beit el Fakih il y en a un feul planté par un ancien

Dola. Les Arabes peuple fobre & frugal , fe con-

tentent des mets les plus communs , fans fe don-

ner la peine d'en produire une variété. Ce qui

les dégoûte apparemment aufîî de la culture des

jardins, ce font les longues fécherelfes, qui du-

rant quelquefois plus d'une année , détruifent

tous les végétaux , & le dégât caufé par les fau-
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terelîes , qui achèvent de dépouiller la campagne

de fa verdure. Les Banians obligés par leur reli-

gion à une nourriture végétale , plantent bien

un afTez grand nombre de légumes : mais ce

font pour la plupart , des plantes apportées des In-

des & déjà connues.

A ces obftacles phyfiques qui s'oppofent

aux progrès de l'hiftoire naturelle de l'orient , fé

joint un autre encore, provenant du moral des

peuples qui habitent ces régions. Les Arabes na-

tion ignorante, avide &ombrageufe, ne peuvent

pas s'imaginer que la feule curiofîté puiïTe enga-

ger un Européen à s'expofer à tant de courfes

fatigantes. Ils lui fuppofent un motif intéreifé ,

la recherche des tréfors cachés , & encore l'ha-

bileté de réuffir dans fes dei'feins. Ce préjugé

généralement répandu de la richelfe des voya-

geurs, expofe un curieux à des dangers continuels

de la part des Arabes brigands & vagabonds. Mr.

Forskal après avoir été dépouillé par ces voleurs,

& après avoir échappé avec peine d'une autre

avanture femblable en Egypte , fe vit obligé de

fufpendre fes promenades favantes. Il trouva

moyen il eft vrai , de fe faire apporter des plantes

par un Arabe des environs de Kahira : mais le

naturalise voit mieux quand il peut fe tranfporter

lui-même fur les lieux.
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Notre compagnon de voyage fut plus heu-

reux à cet égard dans V Temen, où les loix & les

mœurs des habitans promettent à un étranger

plus de fureté. Bien loin de le troubler dans fes

recherches , les Arabes de cette contrée , tant

hommes que femmes de tout état & de tout âge

,

fe faifoient un plaifîr d'y concourir en lui appor-

tant , en lui montrant & en lui nommant les plan-

tes de leur patrie. Un peuple paftéur & cultiva-

teur , tel que les Arabes , quipafTe à peu près tout

fon tems en pleine campagne , prend naturelle-

ment du goût pour la botanique , & y acquiert

une certaine habileté. Mais pour jouir de ce fe-

cours & pour gagner l'amitié de ces bonnes gens

,

il fallut fe conformer à leurs mœurs , & fe con-

tenter de faire avec eux la plus mauvaife chère.

Une vie fi dure . & fi fatigante , à laquelle un

Européen s'accoutume difficilement , a contribué

fans doute à abréger les jours de notre ami.

Malgré ces obltacles de toute efpece , Mr.

Fors/ml a été affez laborieux pour réulîir dans

fon entreprife au-delà de notre attente. On ne

comprend pas comment, en fi peu de tems, il

ait pu faire la defeription & la découverte de

paffé ?©o efpeces du règne animal , & de plus

de 800 efpeces de plantes. Ce nombre eût été
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plus confidérable encore , fi ce favant ne s'étoit

pas fait lui-même la loi de ne rien décrire qu$

ce qu'il avoit examiné avec la plus fcrupuleufe

exactitude. Il avoit remis par cette raifon , à des

tems plus tranquilles , l'examen d'une collection

aflëz nombreufe d'infectes & de coquillages : dans

le même derTein il avoit confervé dans l'efprit-

de-vin , beaucoup de poiilbns & d'amphibies.

Mais le lecteur fe fouviendra à quel point cette

collection fut maltraitée , dans l'étrange vifite que

nos effets efluyerent dans la douane de Moka ,

dont j'ai fait le récit dans le cours de mon

voyage.

Après mon retour en Europe , je fus chargé

de la publication des papiers pofthumes de mon
ami. A cette occafion je découvris une nouvelle

perte pour l'hiftoire naturelle. Mr. Forskal avoit

l'habitude d'écrire fes obfervations fur des billets

léparés , qui s'égarent Ci facilement. J'ai trouvé

il eft vrai , plus de 1 800 billets qu'il fàlloit ra-

mafTer, ranger &rajufter. Des lacunes vifîbles me
montrèrent , qu'il s'en étoit perdu un nombre

allez confidérable. Quoi qu'il en foit de ma con-.

jecture , i'ai préfenté au public tout ce que j'ai

pu fauver de ces débris , dans deux ouvrages la-

tins ; favoir: Defcriptiones Animalium 4 . Haf*
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nia. 177/ î & [le fécond : Flora Arabica. 4*.

& i77f-

Ces deux ouvrages écrits en latin , & com-

pofés fuivant l'ordre & dans le ilyle de Linné ,

font proprement deftinés aux Savans qui font

profeliion de l'hiftoire naturelle. Pour fatisfaire.

les lecteurs de tout état , je me contenterai d'en

extraire les chofes les plus curieufes , & les plus

propres à faire connoître les productions particu-

lières , ou les plus communes , des pays que

nous avons parcourus. Quoique l'étude de l'hif-

toire naturelle n'ait pas été ma tâche , j'ai eu

occasion d'obfe^ver en paflant , plusieurs objets

qui y font relatifs. Je mêlerai donc mes remarques

à celles de mon ami fans les diftinguer, puifque la

plus grande partie appartient à Mr. Forskal.

CHAPITRE IL

~Dii climat £«f du terroir de /'Arabie.

vJN pays qui comme -l'Arabie, s'étend de-

puis le 30 degré jusqu'au 1? degré de latitude

nord, & fitué par conféquent en partie entre

les tropiques , préfente l'idée d'un climat extrê-

mement chaud. Dans quelques provinces de l'A-
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rabie, la chaleur eft en effet excefnVe. Mais il

arrive dans cette contrée comme dans beaucoup

d'autres, que l'élévation duterrein, la fituation

des lieux , & la nature du fol mettent une gran-

de variété dans fon climat.

Pour comprendre cette diverfité , il faut fe

former une idée jufte du phyfique de l'Arabie.

Ce pays peut être envifagé comme un amas de

montagnes , entouré de tout côté pas une bande

de terres arides & fablonneufes. Les déferts. de

la Syrie & de l'Arabie-pétrée compofent cette

bande vers le nord & vers le continent : les plai-

nes appellées Tehama par les Arabes , & qui

s'étendent depuis le rivage de la mer jufqii'aux

montagnes, bordent l'Arabie par-tout où elle eft

baignée par les eaux de la mer Rouge , de l'océan

oriental, & du golfe Perfique.

Dans ces déferts parfemés de rochers nuds,

& dans ces plaines balfes , rien n'arrête l'action

du foleil , qui brûle tous les végétaux & réduit

les terres en fable. La féchereffe y eft fi grande

qu'il n'y pleut pas pendant des années entières»

& que les rivières qui defcendent des monta-

gnes , fe perdent dans les fables fans pouvoir

parvenir jufqu'à la mer. Sans le fecours des

eaux de ces rivières , groffies dans la faifon plu-
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vieufe , & qu'on détourne fur les terres, le culti-

vateur feroit privé même du mince produit de fes

moiifons. Des obfervations faites avec de bons

thermomètres , nous ont prouvé qu'on efluie dans

ces plaines , comme par exemple à Loheya , à

Moka , & à Maskat , des chaleurs auiïi violentes

que dans aucun autre endroit des pays chauds.

L'intérieur des terres offre une température

toute dirférente. De grandes chaînes de monta-

gnes très-élevées attirent les vapeurs , qui fe ré-

folvant en pluyes abondantes , rafraîchiifent l'air

& animent la végétation. Le froid produit par

l'élévation du terrein , y occafionne des neiges ,

qui ne fubfiftent pas cependant jamais long-tems.

Pendant que les habitans des plaines fou ffrent de

la chaleur , les montagnards font obligés de s'ha-

biller de peliffes. On nous afTura qu'on avoit de la

glace fur quelques montagnes , & qu'il geloit quel-

quefois à Sana , endroit fitué entre les montagnes

dans l'intérieur du pays.

La pofition de ces montagnes , au milieu

d'une prefqu'isle , eft encore la caufe d'un phéno-

mène qu'on obferve auflî dans la péniniiile du

Gange , entre-coupée de montagnes. C'eft la dif-

férence des faifons des pluyes , qui font régulières

dans les pays fitués entre les tropiques. A l'occi-

dent,
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dent, dans VTemen, la faifon des pluies eft la

plus "avantageufe , puifqu'elle arrive au milieu du

mois de Juin & finit au milieu de celui de Sep-

tembre ) mois où les chaleurs font les plus fortes,

& où la terre & les habitans ont le plus grand

befoin d'un tel rafraîchii'iement. Dans la partie

orientale de ces montagnes , du côté de Maskat
t

ces pluies tombent depuis le milieu du mois de

Novembre jufqu'au milieu de celui de Février:

dans YHadrainant & dans YOman, [m la côte mé-

ridionale , la faifon pluvieufe dure depuis le mi-

lieu du mois de Février jufqu'au milieu du mois

d'Avril. Les pluies paroifTent donc faire le tour

de la péninfule , fuivant Pimpulfion des vents

régnants pendant chaque faifon. Dans le Téhama

de l'Yemen , on nous parla encore d'une pluie de

printemps dont l'arrivée eft incertaine , mais

dont dépend le fuccès clés moiilbns.

Cette régularité des pluies rend fertiles & dé"

licieufes les vallées qui féparent les chaînes des

montagnes. Aufli les montagnards vivant dans

un air frais & pur , font beaux , fains & coura-

geux. Un autre avantage ' que les Arabes tirent

de la fituation de leur patrie, c'eft qu'ils jouiC

fent à la fois des productions des différens cli-

mats. Dans les plaines viennent très-bien plu-

Tome IL Y
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fleurs végétaux tranfplantés des Indes , & beau-

coup d'animaux des pays chauds y multiplient.

Les montagnes produifent les plantes des pays

tempérés dont les animaux s'y trouvent auiîî.

Enfin l'Arabie peut être regardée comme un af-

femblage de climats differens , dont les avanta-

ges relatifs fe trouvent réunis dans l'efpace ren-

fermé par la mer Rouge & le golfe Periique.

La nature des vents eit très différente en

Arabie, fuivant le point d'où ils partent & les

efpaces qu'ils parcourent ; de forte que le vent

du même point eft humide ou fec dans des en-

droits différens , quand il traverfe ou l'Océan ou

les déferts. Sur les côtes du golfe Perfique le

fud-eft amené une humidité qui dans les gran-

des chaleurs caufe des fueurs accablantes : le

nord-oueft paflant par deiius le grand défert

,

eft plus brûlant , mais moins incommode. Ce

dernier vent chauffe cependant les métaux à l'om-

bre comme s'ils étoient expofés au fbleil, & fa

chaleur ajoutée fubitement à celle de l'athmof-

phere , étouffe fouvent des hommes & même des

animaux. Les Arabes portent en voyage de l'ail

& des raifins fecs ; remèdes avec lefquels ils rap-

pellent à l'ordinaire à la vie les perfonnes qui
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auroiçnt perdu la refpiration par ces bouffées de

chaleur.

Malgré fa qualité brûlante , ce nord-oueft fere

aux Arabes pour rafraîchir leurs boiflbns au mL
lieu de t'^sç. À cet effet ils mettent l'eau dans des

Bardtïks , ou pots non-vernùTés , cornpofés d'une

terre poreufe , qu'ils fufpendent alors dans un lieu

expofé au courant de ce vent chaud. L'eau de-

vient par ce moyen de la plus grande fraîcheur j

phénomène connu dans prefque tous les pays

chauds , & que les phyficiens d'aujourd'hui ex-

pliquent très-bien par les eifets d'une évaporatioti

fubite.

Un autre vent d'une efpece plus dangereufe

encore eft le fameux Sam , Smum , ou Samiel,

rare en Arabie , mais trop commun fur fes fron-»

tieres. Ce vent ne règne que fur les confins du

grand défert , d'où l'agitation de l'air amené des

vapeurs enflammées que l'aclion du foleil élevé

de ce terreiu brûlé. Les endroits les plus expofés

à ce vent funefte , font les bords de l'Euphrate &
quelquefois les environs de la Mecque quand le

nord fourHe du côté du défert : il n'eft pas incon-

nu en Perfe fur les bords des plaines arides , &
on affure qu'on s'en apperçoit déjà en Efpagne

dans quelques endroits voiiins des vaûes landea

Y 2,
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fablonneufes qui déparent ce beau royaume. L'ef-

fef du Smum eft d'étouffer comme un coup de

foudre , toute créature vivante qui fe trouve

dans la fphere de fon activité , & de corrompre

en peu de tems les cadavres des morts. Comme on

a obfervé une corruption prefque inftantanée

dans les corps des animaux qui ont péri par la

foudre ou par le coup électrique , on a foup-

çonné que ce vent pourroit auilî avoir pour

caufe l'électricité , matière fi univerfellement ré.

pandue : les Arabes reconnoùTent l'arrivée du

Smitm par une rougeuç extraordinaire dans l'air
s

& ils prétendent remarquer à fon pafîlige une

odeur fulphureufe. Quoi qu'il en foit de cette opi-

nion , Tunique moyen de fe préferver des funef-

tes effets de ce vent finguîier, c'eftdefe jetter fur

le vifage par terre & de laiffer paffer ce tourbil-

lon d'exhalaifons mortelles , qui fe tient toujours

à une certaine hauteur dans l'athmofphere. Linf-

tinct apprend même aux animaux à fe pencher

vers la terre dans cette occafion.

Le refte des météores de l'Arabie lui font

communs avec tous les pays chauds. Un ciel fe-

rein , rarement chargé de nuages , fait que les ora-

ges font affez rares dans les plaines. L'air fe déba-

raffe de la matière électrique par des globes de
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feu , & par ce phénomène qu'on appelle étoiles

tombantes , qui font affez fréquentes & d'une

grandeur confidérable. Dans les parties les plus

arides, mais voifînes de la mer , les rofées font

d'une abondance extraordinaire. Malgré cette hu-

midité l'air eft 11 pur qu'on couche à découvert :

jamais mon fommeil n'a été plus tranquille , que

quand j'ai trouvé le matin mon lit tout mouillé de

la rofée. Il y a cependant des endroits où l'on

n'ofe pas dormir en plein air fans rifquer la paraly-

fie. Par une longue expérience les habitans connoif-

fentles précautions à prendre , qui font toujours

plus néceifaires à un Européen peu accoutumé au

climat.

L'Arabie jouit à-peu-près du fpectacle d'une

verdure continuelle. Ce n'eu: pas que la plupart

des arbres n'y perdent toutes les années leurs feuiTc*

.les, & que les plantes annuelles ne fe repro-

duifent après avoir péri : mais l'intervalle entre la

chute des feuilles de l'année paifée & la renaif-

fance des feuilles nouvelles eft fi petit , qu'on ne

s'apperqoit prefque point de ce changement. Une

campagne toujours verte eft un avantage atta-

ché aux pays où il ne gelé pas , & où la faifon

piuvieufe remplace nos hyvers.

On jugera d'avance , par la fingularité de la

Y 5
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poiîtion de l'Arabie, de l'inégalité de la nature de

ion terroir qui en effet elt extrême. D'un côté

on y voit des déferts affreux , & de l'autre des val-

lées fertiles & délicieufes. La bande fablonneufe

qui entoure cette péninfule eit à-peu-près entiè-

rement itérile , & ne préfente que l'image de la

dcfoHition.

Cette bande aride appel lée Téhnma , comme

jious l'avons remarqué à plusieurs reprifes , com-

mence à Sites , & s'étend tout autour de la pref-

qu'isle jufqu'à Pembouchure de l'Euphrate. Sa

largeur eft inégale ; à l'ordinaire cependant de

deux journées de chemin , depuis les bords de la

mer jufqu'au pied des montagnes : telle eft au

moins la largeur de la plaine qui côtoyé la mer

Rouge. Elle montre tous les indices d'un ancien

lit de mer : Ion fond eft une argille grife mêlée de

beaucoup de fable & remplie de corps marins

à une grande diftance du rivage. Elle contient de

grands amas de fel qui forment même quelque

petites montagnes. Sa pente régulière vers la mer

indique déjà qu'elle en eft fortie peu-à-peu. Les

collines qui bordent cette plaine font compofées

de pierres calcaires , noirâtres , & comme brûlées

par le foleil ; les montagnes qui l'accompagnent,

contiennent du fchifte & du bafaltes en quoi elles
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différent beaucoup des montagnes du rivage op-

pofé de l'Egypte & de celles de PArabie-pétrée où

domine le granit.

On ne peut pas douter que la mer ne Te retire

encore continuellement , & que le Téhama ne

prenne des accroilfemens fucceififs. Les bancs de

corail augmentent fans celle , & en s'approchant

du rivage , rendent la navigation du golfe de plus

en plus dangereufe. Par le moyen du fable appor-

té par les flots , ces bancs fe joignent peu- à-peu

au continent , comme on en voit des preuves ré-

centes. L'hiftoire indique auflî ces augmenta-

tions : elle nomme plusieurs endroits comme des

ports de mer qui fe trouvent actuellement au

milieu des terres , & elle paife fous filencs les vil-

les maritimes d'aujourd'hui , dont Pexiltence dat-

te par conféquent , depuis la formation des ter-

res où elles font fituées.

Une telle conquête fur l'élément de l'eau ne

promet gueres à i'homme quelque avantage. Ces

terreins nouveaux font ingrats & entièrement dé-

nies : ils ne font rien efpérer même pour l'avenir ,

puifque depuis tant de fiecles le terroir du

Téhama n'a pas encore changé de nature. Mv
Forskal a bien cru trouver de la relfemblance entre

les terres de PHedsjas & celles de l'Egypte 9 &
Y 4
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devoir attribuer la ftérilité des premières unique-

ment au défaut d'eau. Mais il s'eft trompé appa-

remment , puifque le terroir de l'Egypte eft compo-

fé du fédiment du Nil 3 & celui dePHedsias des dé-

bris d'un fond de mer. La pierre calcaire des colli-

nes de cette dernière province fe décompofe cepen-

dant en une terre noirâtre , qui avec le tems nour-

rit quelques plantes peu délicates.

Dans la partie montueufe de l'Arabie le ter-

roir varie beaucoup , & autant que dans la plupart

des pays cultivés. L'argille mêlée de fable , eft la

terre dominante dans ces montagnes fchifteufes.

La forme de ces montagnes s'oppofe cependant à

leurfertiiité : elles font communément trop poin-

tues & trop efcarpées , de forte qu'elles ne don-

nent ni allez d'efpace aux productions végétales

fpontauées , ni alfez de nourriture , parce que les

eaux emportent continuellement la bonne terre.

Cette forme rend la culture encore trop pénible

& trop difpendieufe : les habitans font obligés de

couper ces hauteurs roides par des terraifes , donc

la conltruclion devient quelquefois plus facile par

les amas de bafakes déjà taillés en pentagones ré-

guliers , qui fe détachent peu-à-peu-des monta-

gnes & qui fervent à faire des murs.

L'Arabie peut être regardés comme un pays
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intéreflant à beaucoup d'égards : mais en général

elle n'eft ni riche, ni fertile. La vie dure & la

mauvaife nourriture des habitans , font des preu-

ves fuffifantes de cette vérité. Si elle a été appel-

lée heureufe par les anciens , elle n'a pu mériter

ce nom que par la valeur & la nouveauté , &
non par l'abondance de fes productions.

E

CHAPITRE III.

Des animaux quadrupèdes.

N traitant de l'agriculture des Arabes j'ai eu

occafion de parler de leurs animaux domeftiques.

Quelques-uns de ces animaux paroiflent indigè-

nes dans la contrée, parce qu'ils y confervent

mieux leur inftindt primitif, & qu'ils y parvien-

nent à un degré de beauté & de vigueur , rares dans

d'autres pays de l'orient. Tels font le cheval , l'â-

ne , le chameau , & peut-être encore le bœuf. Le

chameau eft l'animal des déferts , par fon aptitu-

de à fupporter la difette d'eau ; par fon fabot fait

pour franchir les fables brûlans & par fa bou-

che cartilagineufe qui lui permet de fe nourrir

des plantes dures & épineufes des plaines arides.

L'àne paroît fur-tout avoir l'Arabie pour pa-
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trie originelle : on y en voit une efpece (1 belle , Ci

vive & il courageufe , que ces ânes peuvent être

comparés aux chevaux. Les habitans parlent auiîl

d'un animal fauvage nommé Djœar , de la gran-

deur & de la figure d'un âne , & dont la chair eft

bonne à manger. Cet animal eft apparemment un

âne fauvage
, qui vivant dans l'indépendance ac-

quiert quelques variétés dans fa forme , qui le font

meconnbître des; Arabes peu verfés dans les fcien-

ces naturelles.

Les Arabes nomment Ëakar Vafch un ani-

mal que nous n'avons pas vu; mais dont la des-

cription vague qu'on nous en a donnée , ne

peut convenir qu'à un bœuf fauvage. Ils parlent

encore d'un autre animal de la figure d'un bœuf,

qui n'a point de cornes & qui ne cherche que de

nuit fa nourriture.

Dans les hautes montagnes de l'Arabie-pétrée

on trouve' des bouquetins. Les plaines font rem*

plies de gazelles , & la quantité de ce joli anima 1

eft la raifon pourquoi les poètes Arabes en tirent

tant d'allufions & de fimilitudes. Le lièvre eft

rare & ne fe voit que dans quelques parties mon-

tueufes. Les endroits fabionneux nourrilient une

multitude de farbons ou rats de Pharaon , dont

les Arabes mangent la chair fans répugnance. On

connoit la ftrudure particulière des pieds de der-
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riere de cet animal , & fa manière de fauter , qui

lui a fait donner le nom de mus jaculus par nos

naturalises.

Les forêts de l'Arabie méridionale fourmil-

lent de linges fans queue, qui ont le derrière pelé

& rouge : j'en ai vu des troupes de plufieurs

centaines ; d'autres voyageurs en ont rencontré

par milliers dans les montagnes ftAâen. Ces

animaux font dociles & apprennent facilement

des tours d'adreife : on en exporte par cette rai-

fon une quantité en Egypte , où des charlatans

les donnent en fpectacle au peuple.

Entre les animaux carnaflîers , le plus hideux

& le plus dangereux eft Yhyene , qui attaque les

bêtes & les hommes également. Cet animal féroce

& folitaire habite les cavernes des montagnes dé-

fertes de PArabie-pétrée : il eft auiîi commun

dans les environs du golfe Perfique. L'hyène ne

marche que de nuit ; dans la faifon où les ha-bi-

tans dorment en plein air , elle enlevé fouvent

les enfans à côté de leurs parens. Comme les

animaux domeftiques de la côte méridionale de

la Ferfe fe nourriifent pour la plupart de poif.

fon , l'hyène eft obligée de fe contenter quel-

quefois de la même nourriture. A mon retour

en Europe j'ai vu en Danemarck un de ces vilains

animaux en vie , dans la ménagerie du roi.
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Le léopard, que Mr. Forskal compte parmi

les animaux carnaiîiers , ne peut être que la

panthère : ( Vêtis Pardus , Linn. ) d'autant plus

qu'il y ajoute fon nom arabe, Memer. Cependant

Y Once ou la petite panthère appellée Fath en

arabe , eft plus commune encore que la grande.

Toutes les deux font peu à craindre en Arabie ,

où elles emportent les chats & les chiens fans

jamais attaquer les hommes.

On trouve en Arabie des ours , des loups
?
&

des renards. Mais l'animal Carnivore le plus répan-

du eli: cette efoece de chien fauvage qui approche

plus que le renard du chien domeitique , & que

les Turcs appellent Tschakal, & les Arabes el Vavi.

Cet animal , commun à tous les pays de l'orient ,

ell il connu , quil feroit fuperflu d'ajouter quel-

que chofe touchant fa figure & fes mœurs.

Mr. Forskal nomme encore plufieurs ani-

maux qu'il ne put connoitre que fur des relations

peu fures des habitant : de quelques autres il ne

découvrit que les noms arabes. Des notices fi

vagues ne pouvant pas étendre la connoilTance

de la nature , je ne veux pas les répéter inutile-

ment. Le plus fingulier de ces animaux que

nous ne connûmes que par réputation, feroit celui

qui doit relfembler à un chat , habiter les mon-
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tagnes, fe nourrir d'herbes , & fournir une vian-

de délicate.

S

CHAPITRE IV.

Des oifeaux de /'Arabie.

I nous avons eu occafion d'examiner une fi

petite quantité de quadrupèdes, nous n'avons gue-

res été plus heureux à l'égard des oifeaux. Ce

n'eft pas que l'Arabie manque d'une grande va-

riété d'efpeces : ce pays eft au contraire tout

propre à nourrir une multitude d'oifeaux par

l'abondance de fes productions. Mais un voya-

geur qui eft preifé de parcourir une contrée ,

fait plus difficilement encore connouTance avec

les habitans de l'air qu'avec ceux qui vivent fur

la furface de la terre. Pour voir beaucoup d'oi-

feaux & pour pouvoir les obferver à loifir , il faut

voyager parmi un peuple chalfeur ,
qui en cher-

chant & en vendant le gibier , apporte au curieux

les oifeaux pris ou tués , dont il connoît à Poç-

dinaire l'inftinft & le nom.

Nous manquâmes entièrement d'un fecours

femblable. Les Arabes dédaignent ordinairement

le. gibier , & ne fe foucient ni du plailîr , ni du
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travail de la chaiTe. Je crois avoir remarqué deux

caufes de leur dégoût de cette occupation , dont

les defcendans des fauvages du nord font encore

leurs délices. Un peuple naturellement fobre &
frugal , habitant fous un climat où rtifage des

viandes eft peu convenable à la famé , ne peut

pas aimer beaucoup le gibier. Les préceptes mi-

nutieux de la religion mufulmane doivent en-

core dégoûter un Arabe de la pourfuite des ani-

maux ftuvages , & fur-tout des oifeaux. Pour lui

faire perdre fa peine & pour rendre la proye

impure , il fufKt que le chaiTeur ait oublié de

prononcer une petite prière en tuant ranimai»

que cet animal n'ait pas perdu la quantité de fang

requife par la loi ; & que l'oifeau ait encore eu

quelque vie en fe débattant , ou qu'il foit tombé

fur un lieu habité ou fouillé. Nous ne vîmes

donc d'autres oifeaux que ceux que nous tuâ-

mes nous mêmes, ou ceux que nous pouvions

obfcrvcr dans leur état de liberté.

Dans les contrées fertiles de l'Arabie la vo-

laille domeftique eft fort commune, & on y
élevé toutes les efpeces de poules en abondance.

La pintade n'y eft pas domeftique : elle habite

les bois en il grande quantité que les enfans

abattent ces oifeaux à coups de pierres & les ra-
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maflent à peine pour les vendre dans les villes.

Le fdifdn eft aufli indigène en Arabie , & fe

trouve en abondance dans les forêts de PYemen;

de même que les tourterelles & plufieurs efpe-

ces de pigeons. Dans les champs -de la même pro-

vince on voit auiïi la perdrix grife , l'alouette

commune, & une efpece de grue blanche, avec

le deifous du ventre d'un aflez beau rouge.

Un pays fec , comme l'Arabie , ne peut pas

nourrir beaucoup d'oifeaux aquatiques. Dans

des lieux arrofé on trouve néanmoins une belle

efpece de pluvier , & quelquefois des cigognes.

Les oifeaux qui fréquentent les rivages de la

mer & qui vivent de poiflbn , font d'autant pins

communs aux environs de la mer Rouge, que ce

golfe eft peu profond , & en même tems très-

poiilbnneux. Outre quelques efpeces de mouettes

nous vîmes dans une isle de la mer Rouge des

pélicans , qui avoient conftruit des nids & dépo-

fé des œufs de la grandeur de ceux de Poye.

Les déferts de l'Arabie ne manquent pas d'au-

truches , que les habitans appellent Thar Eds-

jâmmel , l'oifeau chameau,. Je n'ai point eu d'in-

dices que les Arabes prennent cet oifeau jeune

pour l'apprivoifer : celui que je vis à Loheya ve-

noit du Habbefch. Une belle huppe nonunée
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Hudhud par les Arabes , eft aufïi commune aux

bords du golfe Perfique : fur une tradition fabu-

leufe quelques Arabes fe font imaginé qu'on

peut entendre le langage de cet oifeau.

Des aigles , des faucons , des éperviers &
le vautour d'Egypte ( Vidtur Petenopterus, Linn.)

font les oifeaux de proie qui fe rencontrent en

Arabie. Le dernier de ces oifeaux rend de grands

fervices : il purge la terre de tous les cadavres

,

dont la corruption eft fi prompte & fi dangereufe

dans les pays chauds, & il détruit les fouris des

champs , qui fe multiplient à tel point dans quel-

ques provinces que fans ce fecours , le payfan

feroit obligé d'abandonner la culture. Ces fervi-

ces eflentiels firent regarder ces oifeaux comme fa-

crés par les anciens Egyptiens ; encore aujour-

d'hui il n'eft pas permis de les tuer dans tous les

pays qu'ils fréquentent.

Dans plufieurs contrées de l'orient, comme

aufïi en Arabie , fe trouve un autre oifeau non

moins utile aux habkans. On le croit originaire

du Korafan , d'où il vient en Arabie aux mois de

Juillet & d'Août , à la fuite des effaims de fau-

terelles dont il détruit une quantité incroyable.

On l'appelle Samarmar, ou Samarmog. Mr. Fors-

kal le range dans le genre des grives, & lui

doHne
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donne le nom de Turdus feleucus. Les fervices

. que cet oifeau rend aux pays expofés aux rava-

ges de ces infectes , occafionnent en Syrie plu-

sieurs pratiques ridicules & fuperftitieufes. On le

croit attiré par l'eau du Korafan, qu'on cherche

à cet effet de loin en grande cérémonie , & qu'on

garde dans un réfervoir de pierre au haut de la

tour d'une mofquée: il cette eau manque les ha-

bitans de Moful font au défefpoir. Mais comme

l'inltincl de cet oifeau le porte , non- feulement à

fe nourrir de fauterelles , mais d'en tuer autant

que poiîible , il fuit naturellement ces infectes

dans le tems de leur patîage.

Nous entendîmes parler beaucoup de deux,

efpeces d'oifeaux , dont les Arabes font grand

cas & qu'ils appellent Salva Se Sumana. Nous

ne pûmes rien découvrir touchant le genre du

dernier : mais nous en avons appris aflez du Salva

pour croire que c'eft le râle , oifeau paflager dans

un petit diftricl de l'Arabie. Pour les cailles

,

nous n'avons eu aucun indice de leur paflage :

il n'eft nullement probable que cet oifeau traver-

fe des déferts , où il ne trouveroit pas la moin-

dre fubliftance.

Les Arabes nommèrent à Mr. Forskal encore

plufieurs oifeaux qu'il ne put jamais voir , &
Tome II. Z
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dont il ne put pas par conféqucnt , déterminer

le genre. Tel eft VAcbjal , fameux par deux belles

plumes , dont les montagnards ornent leurs bon-

nets , & que l'oifeau paroit ménager en laiflant

une ouverture à fon nid. Un autre, Th&r el Hind

rare & remarquable par fon plumage doré , fe

vend fort cher en Arabie. Son nom paroit indi-

quer uu oifeau de paflage , qu'on fuppofe venir

des côtes des Indes.

CHAPITRE V.

Des amphibies & des poijfons.

D'ans les mers de l'Arabie , nous n'avons

point apperçu la tortue de mer : celle de terre eft

d'autant plus commune ; de forte que les payfans

en amènent des charretées entières aux marchés

de plufieurs villes de l'orient. Les chrétiens orien-

taux les mangent en tems de carême , & en boi-

vent le fang avec plaifir.

Nous avons remarqué plufieurs efpeces de

lézards , dont celui que les Egyptiens appellent

Gecko , eft l'unique dangereux. On prétend que

fa falive , Ci elle tombe fur un mets, caufe la lè-

pre aux hommes qui eu mangent.
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Il y a plufteurs efpeces de ferpens en Arabie,

dont la morfure eft fou vent mortelle : il y en a

cependant autant d'inuocens que de dangereux-

.

La morfure de quelques-uns ne caufe qu'une dc-

mangeaifon incommode , que les Arabes guérif-

fent, en appliquant fur la pîaye des feuilles du

câprier. En général , on rifque la vie par la bief-

lure de ces ferpens uniquement , qui ont un

rang féparé de dents plus longues que le refte

des dents du même animal. Les Arabes en Egyp-

te connoiffent ces loix de la conformation des

reptiles, & jouent impunément avec des fer-

pens auxquels ils ont arraché avec des tenailles

,

les longues dents qui fervent de canal au venin.

En Arabie le feul ferpent vraiment redoutable

,

eft celui appelle B-ttan, aflez petit & mince, ta-

cheté de noir & de blanc : fa morfure tue dans

Finftant , & fait enfler le cadavre du mordu d'une

manière extraordinaire.

Mr. Forskal a découvert dans la mer Rouge

pîufieurs efpeces de rayes , inconnues en Europe.

Cette mer eft en général très-riche en poiflons ,

& mon ami m'a dit, que dans le petit trajet de

Sues à Dsjidda, il avoit obfervé plus de cent

efpeces nouvelles , dont il ne pouvoit pas placer

une partie dans les genres connus jufqu'ici. Il

Z 2.
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fe vit obligé de former 4 genres nouveaux qu'il

nomma, Salaria, Scarus , Signamis & Acanthu-

rus. Une nouvelle torpille lui parut encore fi dif-

férente de la connue , qu'il la crut former un

genre particulier.

Parmi ces nouvelles efpeces, il y en a d'appar-

tenantes à des genres qui fe trouvent aufîi dans

nos mers : telles font plusieurs morues , incon-

nues jufqu'ici •, des nouvelles elpeces de maque-

reaux, de muges, de feares , de fpares & de

perches. D'autres efpeces font de genres qui ha-

bitent uniquement les mers des pays chauds , ou

des Indes , comme le ChœtodoH, & h ScUna.

Dans notre trajet fur la mer Rouge , nous vî-

mes des troupes de poiïfons volans , qui s'éle-

voient de tems en tems au-deifus de la furface d&

l'eau. Mais nous ne découvrîmes dans notre voya-

ge aucun ferpent volant , quoique les Arabes don-

nent ce nom à un ferpent , qu'on devroit nom-

mer plutôt le voltigeur. Ce ferpent s'attache par

fa queue à une branche baife d'un arbre: fe don-

nant alors une fecouiTe par le moyen de fa queue

ëlaftiqae, il s'élance fuccelîivement de branche

en branche iufqu'au fommet.

Les Arabes habitans des côtes , fe nourrirent

prefque de pouTons , comme j'ai eu occafion de le
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remarquer, & en nourrirent même leur bétail.

Malgré cette abondance, il eft rare de voir chez

eux un poiflbn vivant. La crainte de manquer à

quelque précepte de la loi mufulmane , engage

les Pécheurs à tuer tout leur poiflbn avant de le

porter à terre.

CHAPITRE VL

Des infectes £•? des coquillages.

JL/ES fauterelles influent tant fur l'état des ha-

bitans de l'Arabie & de plusieurs pays de l'orient

,

qu'il fera permis d'entrer à l'égard de cet infecte ,

dans un détail que les autres ne méritent pas.

Leur multitude ne nous a pas paru cependant aufli

grande , comme on fe l'imagine en Europe.

En Egypte j'ai vu une feule fois une nuée

de fauterelles , amenée par un vent de fud-oueft

des déferts de la Lybie, dont il tomba une prodi-

gieufe quantité fur les toits des maifons , & dans

les rues de Kahira. Je n'en apperqus plus qu'à

Dsjidda, où, en Novembre 1762, il pafla un

grand nuage de; fauterelles par deflus la ville,,

pendant qu'il régnoit un vent d'oueft. Ce nuage

venoit donc de l'autre côté du golfe Arabique :

Z 3
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auiîi beaucoup de ces infedes fe noyèrent dans

le trajet. Au mois de Juillet fuivant , nous en

trouvâmes une quantité prodigieufe près du

Mont Sumara , qui avoient apparemment féjour-

né en Arabie. Souvent ces efmirns traverfent de

nouveau la mer Rouge, & retournent en Egypte ,

dont la partie fupérieure , qui joint les défères de

la Lybie , paraît être le berceau de ces animaux.

J'en ai vu des nuages en Perfe & en Syrie , où

du côté de Moful j'ai rencontré des nids de ces

infectes qu'une bonne police pourrait détruire en

grande partie. Les petites fauterelîes grorTes com-

me une mouche prennent des accroifiemens éton-

nans , & elles parviennent en peu de jours à leur

grandeur naturelle.

Il y a fans doute plu/leurs efpeces de cet in*

fecte , qu'on n'a pas encore allez déterminées.

Mr. Forskal appelle celle qui infefre l'Arabie

Grylhts gregarius , & la croit diftinguée de celle

que Linné nomme Gryllus înigratorins , dont les

déferts de ia Tartane font la patrie , d'où elle

voyage dans les pays voifins JLifqu'en Pologne &
en Allemagne. Le Gryllus gregarius mérite cette

dénomination : ces fauterelîes paroùTent agir de

concert , & vivent & voyagent en fociété : celles

qui relient après le départ des autres ne font que

les traîneufes de h troupe.
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Les Arabes diftinguent quelques cfpeces de

cet infecte , qu'ils dénotent par des noms parti-

culiers : mais ces noms ne fe fondent pas fur la

nature de l'animal , & ne regardent que la déli-

cateife prétendue de fa chair. Ils appellent Muken

la rouge , qui pa(Te pour la plus graffe & la plus

fucculente des fauterelles : ils mangent encore la

fauterelle légère : mais ils s'abftiennent d'une au-

tre , nommée Dubbe , parce qu'elle caufe la

diarrhée.

Tous les Arabes , tant ceux qui habitent leur

patrie que ceux qui fe font répandus en Perfe , en

Syrie , & en Afrique , ont la coutume de manger

des fauterelles : les Turcs au contraire marquent

de l'averfion pour cette nourriture. Si les Euro-

péens témoignent la même aVerfîon , les Arabes

leur reprochent le goût pour les huîtres , les

crabes , & les écreviffes. Un Allemand qui a

réiidé long-tems en Barbarie , nous arfura que le

goût de la chair de cet infecte reflembloit à celui

d'une petite fardine de la mer Baltique qu'on fechc

dans quelques villes du Holitein.

Nous vîmes prendre des fauterelles , les

mettre dans des facs ou les -enfiler pour les fécher

dans plufieurs endroits de l'Arabie. En Barbarie

on les bouillit ., & on les feche fur les toits pour

Z 4
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en faire provifion. Les Bédouins d'Egypte fe con-

tentent de les griller vivantes , & les dévorent

alors avec le plus grand appétit. Nous n'avons eu

aucun indice que cette nourriture foit mal-faine ;

on a feulement dit à Mr. Fayskal, qu'elle épaifif-

foit le fang , & augmentait la difpofition à la

mélancolie. Les Juifs en Arabie font, au refte,

convaincus que la volaille dont les Ifraëîites doi-

vent avoir mangé fi largement dans leurs prome-

nades par le défert , ne pouvoit être qu'un de ces

nuages de fatiterelles , & ils fe moquent des tra-

ducteurs , qui ont cru trouver des cailles dans un

endroit où il n'en a jamais exifté.

Les eflaims de cet infecte obfcurcififent l'air

,

& paroiffent de loin comme une épailfe fumée. Le

bruit qu'ils font en volant , eft effrayant , &
étourdit comme celui de la chute d'une grande

rivière. Quand un tel elTaim tombe fur une cam-

pagne , elle eft dévaftée & dépouillée de fa ver-

dure. Les légumes & les dattiers fouffrent beau-

coup des fauterelles : mais les bleds mûrs , ou

près de leur maturité font pour elles un mets trop

dur qu'elles font obligées d'épargner.

Un petit infecte de la grandeur d'un grain

d'orge , nommé Arda ( Termes fatale , Linn. ) eft

encore le fléau de l'Arabie , comme des pays
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chauds en général. A caufe de quelque refTem-

blance plusieurs voyageurs ont regardé cet infecte

comme une fourmi , & en parlent fous ce nom.

Son inftindl le porte à ne marcher que de nuit

,

fous des efpeces de galleries qu'il conitruit , en

avançant , avec de la terre graffe : parvenu au but

de fa marche il ronge & détruit tout , vivres , ha-

bits , & meubles. Nous trouvâmes pour la

première fois une armée de ces infectes dans nos

chambres à Beit el Fakih , où ils avoient établi

leurs galleries que nous détruifimes d'abord : mais

fans fe décourager , & fans s'effrayer de notre

préfence , ils raccommodèrent pendant la nuit

leur ouvrage avec une opiniâtreté Singulière ; de

forte que nous eûmes beaucoup de peine à nous

débarralfer de ce petit animal qui vit & qui tra-»

vaille en fociété comme les fourmis.

UArda eft auiîi fort dangereux aux arbres ,

dont les feuilles ou les fruits par leur douceur

,

flattent fon goût. Ces infedes attachent fur des

arbres fembïables , leurs galleries depuis les raci-

nes jufqu'au fommet. Les habitans n'ont d'autre

moyen de garantir leurs jardins d'une ruine en-

tière , que d'entourer les arbres de fumier de bre-

bis dont YArda ne peut pas fupporter l'odeur.

Il y a bien des fourmis en Arabie , mais dont
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la plupart font innocentes comme les nôtres. Il

faut en excepter cependant deux efpeces , dont

l'une eft incommode par la voracité avec laquelle

elle attaque les vivres , fi on ne la chafle pas par

l'odeur du camphre : la morfure de l'autre eft

douloureufe autant prefque que celle du fcorpion ,

mais aufïi peu mortelle.

Une efpece de fcolopendre tourmente auffi les

habitans , en caufant des douleurs brûlantes à

ceux auxquels elle s'attache. Cet infe&e fe cram-

ponne dans les chairs avec tous fes pieds , en forte

qu'il eft impoiîible de s'en délivrer qu'en brûlant

fucceflîvement avec un fer chaud , toutes les

parties de l'animal. La feche eft dangereufe aux

plongeurs comme aux nageurs , qu'elle embralfe

avec fes longues tenailles : ces embraffemens ne

blelfent pas l'homme ; mais lui caufent des en-

flures , des douleurs intérieures , & fouvent un

commencement de paralyfie.

Entre les timbrions , il y en a une efpece qui

détruit les rofeaux. Il eft probable que ce petit

infe&e attaque auffi les tuyaux du bled , dans les-

quels on remarque une farine brune , qui fert à

répandre les œufs de cet infecte dans les maifons.

Ce petit animal eft donc du nombre des plus mal-

faifans. Les femmes Arabes & Turques tirent
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parti d'un autre ténébrion , qui habite dans les

immondices des jardins. Comme l'embonpoint

eil fort eftimé des orientaux , ces femmes pour

en gagner avalent tous les matins & tous les foirs ,

trois de ces infectes frits dans du beurre.

La mer Rouge eft remplie d'infectes marine

comme de Priapes , de Saljpa , de FijhtLitres , de

Médufes, &c. Mr. Forskals'ett; convaincu de plus en

plus , que ce dernier infecte contribue par fon

immenfe quantité , à produire la lumière qu'on

remarque dans l'eau marine pendant la nuit.

Cet infecte paroît être un phofphore vivant.

Nous avons obfervé un grand nombre de can-

cres & de crabes , dont plufleurs font particuliers

au golfe Arabique. Les coquillages ne font pas

moins nombreux , & quelques-uns d'une efpece

affez rare : le plus beau eft une Finné , dont les

couleurs font fuperbes > mais la coquille pèche

par trop de fragilité. Les habitans ne profitent

pas de l'abondanee de ces productions marines ,

qui pourraient leur fournir une bonne nourriture.

Tous les mufulmans ne mangent que peu de poif-

fons , & paroilfent avoir en averfion les crabes &
les coquillages. Les chrétiens orientaux aftreints

à de longs & de rigoureux jeûnes fe dédomma-

gent au contraire , par l'ufage fréquent de ces
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mets > de l'abftinence des viandes. A Sttês le peu-

ple Copte ne vit prefque que de coquillages.

J'ai dé;a eu occafion de parler dans le cours

de mon voyage , de l'étonnante maiTe des ouvra-

ges faits par les infectes marins ; favoir de ces

bancs imraenfes de corail , qui bordent & qui

remplùfent prefque le golfe Arabique Une grande

partie des maifons du Tehama fon conftruites de

ces rocs de corail > de forte "que Mr. Forskal re-

gardoit chaque maifon arabe comme un cabinet

d'Hiftoire naturelle auflî riche en coraux qu'au-

cun autre en Europe. On peut donc s'imaginer

quelle variété de madrépores & de millepores on

doit rencontrer dans ces mers. Il y en a de fi eu-

rieufes qu'on eft continuellement tenté d'en pren-

dre des échantillons : mais leur volume , à l'or-

dinaire trop coufidérable , en défend le tranfport.

Ces rocs de corail , qui s'élèvent fouvent à 10.

toifes au-deflus de la furface de la mer , font

d'une pierre molle fous les eaux ; de manière que

les habitans pouvant les feier avec peu de peine ,

les préfèrent à d'autres pierres pour la conftruc-

tion de leurs bàtimens.
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CHAPITRE VIL

Des plantes ufuelles & curienfes.

ar fa pofîtion , l'Arabie paroît participer com-

me je l'ai déjà remarqué , au climat des pays tem-

pérés , & à celui des pays chauds. Auflî trouve-t-

on dans les parties élevées de cette contrée , des

plantes qui lui font communes avec l'Europe &
l'Alie feptentrionale : les plaines au contraire pro-

duifent des végétaux, qui fe rencontrent aux Indes

& en Afrique. Il eft probable cependant , que

plufieurs de ces plantes ont été tranfportées par

les Banians de leur ancienne patrie en Arabie.

Ce qui mérite d'être obfervé , c'eft que quoi-

que plufieurs efpeces d'un genre de plantes habi-

tent l'Europe , les efpeces de ce même genre

,

qui fe rencontrent en Arabie , font à peu près tou-

tes nouvelles & ont été décrites pour la première

fois par Mr. F&rskal. Il n'en eft pas de même des

plantes qui font communes aux Indes & à l'Ara-

bie : la plupart des efpeces fe trouvent également

dans ces deux contrées. Les plantes indigènes de

l'Arabie ont été fi peu connues jufqu'ici , que

Mr. Forskal a été obligé d'en former plus de 30

nouveaux genres décidés j fans compter les efpe-
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ces douteufes , qu'il n'a pu ranger que difficile-

ment fous les genres connus.

Parmi les 800 plantes décrites par feu mon

ami , je me contenterai de parler d'un petit nom-

bre , remarquables par leur utilité , eu par leur

nouveauté. La première place eft due fans doute , à

celles qui fervent d'aliment à un peuple. J'ai déjà

eu occafion d'en nommer quelques-unes , en trai-

tant de l'agriculture. Les Arabes cultivent le fro-

ment , l'orge , & le durra ( Holcus , Linn. ). Ce

dernier bled, ou le forgo, ou grand millet , paroit

natif de l'Arabie , puifqu'on y en trouve plufieurs

efpeces fauvages , qui fervent à la nourriture des

oifeaux. Le cultivé , qui pour parvenir à fa par-

faite maturité demande aiTez de chaleur , monte

dans les bons terroirs , à une hauteur extraor-

dinaire.

Les Arabes cultivent plufieurs plantes potagè-

res analogues aux nôtres : telles font les laitues

,

dont il y a aufli des fauvages qu'on ne mange pas :

des épinards : la carotte ( Daucus, Lbm.) : le pour-

pier , dont il fe trouve une efpece fort délicate à

feuilles déliées : un aftragale , répandu dans tous

les pays: un raifort

,

(

dont on ne mange que les

feuilles : le crelfon de fontaine ; & fur-tout une

grande variété de courges , de concombres , de
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citrouilles & de melons. Beaucoup d'efpeces du

genre des courges & des citrouilles viennent natu-

rellement dans les bois , & fervenc de pâture aux

chameaux. Mais les vrais melons font plantés

dans les champs , où l'on en trouve une grande

diverfité & en telle abondance , que les Arabes de

tout état en font pendant quelque tems leur prin-

cipale nourriture. On tire d'une efpece de ces

melons une boiifon fort agréable : quand ce fruit

eft près de fa maturité , on le perce en remuant

la pulpe , & on bouche le trou avec de la cire >

en laiflant le fruit attaché à la tige. Quelques

jours après , cette pulpe eft convertie en une

liqueur déiieieufe.

Les plantes potagères , originaires des Indes

& cultivées ou naturalifées en Arabie , font :

Sida , reifemblante à notre guimauve: Hibifais,

tenant de la mauve , dont une feule efpece eft

mangeable : Jujfîœa , approchant de la Lyfimachia •

Acanthus , belle efpece j & Bunias , reffemblante

un peu à nos choux : on cuit les feuilles de ces

plantes. Les Arabes mange crues & en falade

les feuilles d'autres plantes Indiennes , comme

le Cleome, approchant de la moutarde : Stapelia de

l'apocyn : & Dolichos , phaféole , dont j'aurai oc-

cafîon déparier encore.
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Ils ont encore quelques légumes qui paroif-

fent propres à leur pays , & qui ne demandent

point de culture. Tels font: Corchorus , tenant,

auifi de la mauve : Sdanthus , nouvelle plante ,

reffemblante au Salix Calaf, & dont les feuilles

cuites font d'une acidité agréable ,• enfin la célèbre

Colocafie ( Arcem Colocafia , Linn. ) dont les Egyp-

tiens de tout tems ont fait un fi grand ufage , &
qui croit abondamment en Arabie dans tous les

lieux humides.

On ne manque pas non plus en Arabie de vé-

gétaux recommandables par la beauté de leurs

fleurs , ou par l'agrément de leur parfum. Les

herbes odoriférantes , dont nous avons auffi des

efpeces en Europe , font la lavande, la marjolai-

ne , le lys , & quelques œillets. Mais les plantes

les plus parfumées , & qui portent les plus fuper-

bes fleurs , font auffi communes à l'Arabie & aux

Indes. On eftime pour le parfum : Ocymum , la

plus belle efpece de bafilic : Inula , efpece d'au-

née très-odorante, originaire des Indes: C<tcalia ,

venant de l'intérieur de l'Afrique : & Dianthera ,

plante peu connue encore , & dont Mt\ Forskala.

découvert 8 efpeces. Dans les déferts fablon-

neux , c^oît une plante d'un nouveau genre , nom-

mée Mofcharia par mon ami , à caufe de fou

odeur
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odeur mufquée. Les plantes d'origine Indienne,

qui donnent les plus belles fleurs font: Ipomœn ,

femblable au liferon : Piincraticum , appelle chez

nous narcilfe de mer , fleur de la blancheur la

plus parfaite: & Hibifcus , efpece différente de

la légumineufe , fleur du rouge le plus vif, &
d'une grandeur peu commune. Ces fleurs agréa-

bles par leur forme ou par leur parfum, ne font

pas un objet indifférent pour les payfans Arabes ,

qui ont confervé l'ancienne coutume de fe cou-

ronner de fleurs , les jours de fête ou de ré-

jouilfance.

Plufieurs plantes de l'Arabie donnent des

matières aux arts, ou fervent à des ufages éco-

nomiques. Une herbe de mnuvaife mine , qui ref-

femble aux arroches , & dont Mr. Forskal a fait

un nouveau genre fous le nom de Suada , four-

nit en aifez grande quantité un fel alkali , excel-

lent pour blanchir le linge , & que le peuple em-

ploie au lieu du favon qui eft fort cher en Ara-

bie. On fabrique d'une el^ece de jonc particu-

lière , des tapis fi fins , que leur exportation dans

les pays voilins & jufqu'à Conftantinople , for-

me une branche de commerce considérable aux ha-

bitans des bords de la mer Rouge. Deux plantes

originaires des Indes & dei'Afrique intérieure , &
Tome IL A a
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devenues très-communes en Arabie , lavoir DolL

chos & Glycyne , reifemblantes aux haricots , por-

tent des fèves Ci belles qu'on en fait des colliers

& des braffeiets fort recherchés. Celle de Glycyne-

eft fort connue fous le nom de la fève noire d'A-

byflmie. Umiil( îndigofera^ Linn.^ fe cultive par

toute l'Arabie, parce que le bleu eft la couleur

favorite des hubitans: il y en a des efpeces fau-

vages fort répandues. On nous aflura qu'au dé-

faut de l'anil, les Arabes favoient tirer de l'indigo

d'une efpece de Polygala. Le Kali ordinaire ( Sitl-

fofa , Linn. ) eft commun le long du golfe Arabi-

que & dans les isles. Il ne manque que de

l'induftrie aux Arabes pour fabriquer du fucre

,

dont la canne vient fi bien dans leur pays : mais

ils fe contentent de manger cette canne crue,

fans en exprimer le fuc.

Dans prefque toute l'Arabie , on fe fert d'une

efpece de Vanis ( Vttniçum , Linn.) ou d'un jonc

d'eau (Scirpi'S , linn. ) pour couvrir les toits des

maifons. Ces couvertures légères fuffifent dans

un pays où les pluies font rares.

Une plante , quoique étrangère à l'Arabie >

mérite d'être remarquée à cette occafion , à caufe

delà découverte faite par Mr. Forskal, d'un fe-

cret économique des Arabes en Egypte. Ce pays
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dont la plupart des eaux font mauvaifes , avoit

depuis les tems les plus reculés , pour boiffoil une

efpece [de bière qui eft cependant différente de

celle des pays du Nord. On nous difoit qu'on ne

pouvoit ni brarTer cette bière , ni lui donner un

goût agréable , que par le fecours d'une herbe gri-

fe nommée Sehœbe , dont on mêloit l'irifiifiori

avec m\e certaine quantité de farine pour faire un

levain , également propre à la fermentation du

pain & delà bière. Un échantillon de cette herbe

précieufe , montra à mon ami qu'elle étoit le

Lichen du prunier , originaire des isles de l'Archi-

pel , d'où l'on en apporte à Alexandrie des charges

de plufieurs vaifléaux , toutes les années.

Les prairies font rares , & peu fournies dans

les pays chauds: il ne faut donc pas s'attendre de

trouver en Arabie une grande quantité d'herbes

propres au fourrage. Les bètes à corne qui;; n'y

font pas communes , fe nourrifîent mal , & leur

chair eft par cette raifon d'aflez mauvais goût.

Les animaux conformes au climat , tels que les

chameaux & les ânes , fe contentent comme je

l'ai dit en fon lieu , de la nourriture la plus fe-

che & la plus dure. Nous avons vu des chameaux

manger d'une efpece d' Etiphorbia , préparée un

peu dans une fofle creufé en terre. Cet; ani-

A a 2
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niai broute encore des herbes & des arbufles ari-»

des & épineux du défert, tels que le Zygophyllum ,

Hedyrarum , Cohitea &c. Les Mefembryanthemnm

herbes fuccuîentes , font encore une reifource

pour les animaux des plaines fablonneufes. Les Bé-

douins du défert font auiîî des graines d'une efpe,

ce de Mefembryanthemnm , un pain qu'ils aiment;

autant que celui de froment. L'âne ne réfute pas

une efpece de Scorfonere r fi hérilfée & il amere

que le chameau même la rebute.

Toutes les nations fimples ont des remèdes ti-

rés des végétaux , dont elles connoilfcnt la vertu

par tradition. Les Arabes ne manquent pas de mé-

decines femblables , dont ils fe fervent de tems

immémorial , avec un fuccès duquel un étranger

ne peut pas , il eft vrai , avoir une entière certi-

tude. On connoit aflez VAloè's & VEnphorbia pour

que je me difpenfe d'en parler : en Arabie les dif-

férentes efpeces de cette dernière plante font Ci nom-

breufes , qu'on pourroit regarder l'Arabie comme

fa véritable patrie. Dans les pays chauds on fait

grand cas des contrepoifons , à caufe de la quan-

tité de bètes vénimeufes dont on y eft infefté.

Par une longue expérience , les habitans de ces

climats connoùTent les plantes falutaires à l'hom-

me & contraires à ces animaux dangereux. Les
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Arabes paroilfent cependant ignorer la vertu de

VOphiorrhiza , fi commune dans leurs montagnes.

Ils font au contraire le plus grand cas de YArij'%-

luchia feuiper virais , qu'ils regardent non-feule-

ment comme un remède , mais encore comme un

prélervatif contre la morfure des ferpens. Suivant

leur opinion , un homme qui pendant 40 jours

a bu de la décoction de cette herbe , ne peut pas

être mordu par ces animaux venimeux. Quoique

ce fentiment foit hazardé , il paroit néanmoins

probable que les charlatans qui s'expofent fî

hardiment aux morfures des ferpens , poffedent

quelque fecret de le garantir de l'effet de ces mor-

fures. Le Câprier épineux paiTe encore pour un

excellent antidote contre des poifons de toijte

efpece.

Parmi les nouveaux genres de plantes décou-

vertes par Mr. Forskal , il y en a plufieurs cu-

rieufes. Caydbeja , nommée par le Chev. de Linné

à l'honneur de feu mon ami , Forskalea , vient

dans les endroits les plus arides : elle eft hérirîée

de petits crochets , par lefquels elle s'attache non-

feulement aux étoffes , mais encore aux corps les

plus lifles , avec une telle force , qu'on ne peut pas

l'en arracher fans la déchirer par pièces. La Vq*.

httella, eft une plante très-extraordinaire : cen'eft

Aa s
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proprement qu'un fil long & mince , fans racine

& fans feuilles , qui s'entortille autour des arbres,

^ette plante informe produit néanmoins une elt

pece de fleur , & des baies d'un goût un peu acre

que les enfans mangent. Poîycophalos , qui tient

du chardon , paroit de loin comme un amas de

beaucoup de globes , dont chacun renierme des

bouquets de fleurs. Ntrium obej'um , efuece de

laurier-rofe , eft remarquable par un bulbe fingté

liere à fleur déterre, de la grandeur d'une tc:e

d'homme, qui lui tient lieu de tronc & d'où for-

tent les branches.

Les rofeaux font Ci communs aux environs du

golfe Arabique , que les peuples anciens ont don-

né à une partie de ce golfe le nom de Jam fuf,

mer aux rofeaux. Une efpece de ce végétal elt fur-

tout digne d'attention : elle croît vigoureufemenc

& dans la plus grande abondance, au milieu des

eaux thermales du dilfrict de Ghobeyhe , où elle

parvient à la hauteur de 2,4 pieds. Ces rofeaux

longs & foiides , font un objet de commerce : on

les exporte pour l'Yemen , ou ils fervent à la

conftruclion des maifons pour faire les plafonds.

Dans ce même diitrict de Ghobeyhe , vis-à-vis

prefque de Sues s nous avons vu avec étonnement

croître une Çonferve > au fond des bains chauds
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de Hammàïi Faraon , dont la chaleur faifoit mon-

ter à 49 degrés le thermomètre de Reaumur.

CHAPITRE VII L

Des arbres & des arbujïes.

.LjES plaines fablonneufes de l'Arabie font pref-

que dépourvues d'arbres , quelques palmiers clair-

femés exceptés. On ne voit des forêts , & encore

allez rarement , que dans les provinces montueu-

fes , dont les montagnes confervent de la terri

& ne font pas entièrement pelées comme dans

d'autres parties de cette contrée. Ces forêts con-

tiennent des arbres ou entièrement inconnus ,

ou différents au moins de ceux de nos bois en

Europe. On y voit principalement les fuivans ,

dont j'aurai occafion de parler un peu plus en

détail : Sceura , Tomex , Catha , Cynanchum ,

Màoru , Bailia , Hnledi , & beaucoup d'efpeces

de figuiers inconnues parmi nous.

Les Arabes cultivent plusieurs de nos arbres

fruitiers : ils ont des grenadiers , des amandiers

,

des abricotiers , des poires , & des pommes. On
trouve une efpece de poirier , & une de cornouil-

ler qui font particulières à l'Arabie. Ils mangent

A a 4
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aufîi le fruit de quelques-uns de nos arbuftes,

comme de VAsdépias & du lihamnus.

Quoique les Mahométans ne boivent point de

vin , les Arabes plantent néanmoins la vigne dont

ils tirent une grande variété de raifins. Us fe-

çhent une efpece de petit raifin appelle Kifchmifcbt

qui au lieu de pépins n'a que des femences ten-

dres & prefque imperceptibles , & en vendent

une quantité à leurs voilins. Us font auiîi avec

le moût un fyrop , nommé Dub^ qui devient pour

eux une branche de commerce allez lucrative.

On trouve en Arabie plufieurs efpeces de ci-

trons & d'oranges. A juger par les noms que les

Arabes leur impofent il faut croire qu'ils ont reçu

un oranger du Portugal , & deux citronniers do

l'Icalie. Avec les oranges communes coupées par

le milieu pendant qu'elles font jeunes , féchées à

l'air , & trempées dans l'huile pendant 40 jours »

on prépare une eifence fameufe parmi les fem-

mes âgées , qui noircit de nouveau les cheveux

gris.

Les Banians ont tranfporté des Indes plu-

fieurs arbres fruitiers , qui font a&uellement

naturalisés en Arabie : tels font , le Bananier

( Mufa , Lmn. ) , le Mangoujîan ( Mangifei-a ,

Linn. ) i le Papayer ( Carica Papaya, Ijnuu ) & le
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Cijfus, Lim. Quoique l'Arabie produife le dattier

,

d'autres palmiers , & fur-tout le Cocos , paroif-

fent aulîi être venus des Indes.

Parmi les figuiers , celui des indes ( ficus-

vafta ) , quoique actuellement très-commun en

Arabie , eit peut-être d'une origine étrangère.

On connoit aflez la propriété fmguliere de cet

arbre , de s'étendre dans un grand efpace par le

moyen des filamens fortis de fes branches , qui

en s'allongeant vers la terre prennent racine,

& forment de nouveaux troncs. Mr. Forskal a

vu une dizaine d'efpeces de figuiers indigènes à

l'Arabie , & dont Mr. de Liuné n'a fait aucune

mention. Le fruit de ces arbres eft peu délicat

,

& rarement mangeable. On fe fert de Pécorce

d'une efpece pour tanner les cuirs : une autre a

les feuilles lî rudes , qu'on les emploie à polir

le fer , & à le délivrer de la rouille. Le refte ne

fert qu'à augmenter le nombre des arbres inu-

tiles des forêts.

Le Tamarin , qui croit en Arabie comme

aux Indes , joint l'utile à l'agréable. ïl fournit

une pulpe d'un goût vineux , dont on fait une

bouTon faine & rafraichùTante : par fon ombre il

garantit les maifons de l'ardeur du foleil , & il

erne par fa belle figure , les vues du payfage.
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On aime aufli à mettre les habitations à l'abri

fous le figuier des Indes.

L'Arabie paroit fort riche en arbres indigènes

,

dont le nombre fiirpafTe en proportion , les plan-

tes herbacées qui lui font propres. On tranC.

porte plus difficilement les grands arbres , & ceux

qui habitent les forêts de l'intérieur du pays fe

préfentent d'ailleurs plus rarement aux yeux des

voyageurs que les autres végétaux. Il ne faut

pas s'étonner par cette raifon de l'ignorance où

nous avons été jufqu'ici fur ce qui regarde les ar-

bres de l'Arabie. Plus de la moitié des nouveaux

genres établis par Air, Forsliai , comprennent

uniquement des arbres. Mon ami a vu encore

bien 1 8 arbres , dont il n'a pas eu occafion de

déterminer le genre ; fans compter encore un

grand nombre dont il n'a appris que le nom

arabe.

Catha elt un de ces nouveaux genres pro-

pres à l'Arabie. Cet arbre qui fe perfectionne

par la culture , eft planté à l'ordinaire parmi les

cariers dans les montagnes à café. Les Arabes

ont l'habitude de mâcher continuellement les

bourgeons de cet arbre 5 qu'ils appellent Kaad:

ils font auiîi attachés à cet ufage , que les Indiens

à celui de mâcher du bétel. Ils attribuent à ce
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Ktiad la vertu d'aider à la digeftion , & de réfif.

ter aux maladies contagieufes. Son goût infipide

ne promet pas cependant de grandes vertus : le

ieui eiTet que nous ayons obfervé de l'ufage de

ces bourgeons , c'eit celui d'altérer & d'em-

pêcher le fonemeil.

Elcaya & Kenya , deux arbres fameux par

leur parfum , ne font pas connus & forment

deux nouveaux genres. Le premier vient copieu-

fement dans les montagnes de l'Yemen , & les

femmes mettent fou fruit dans les eaux avec les-

quelles elles fe lavent & parfument la tète. Le fé-

cond rerfemblc un peu au palmier , & porte des

épis de fleurs d'une odeur riche & déîicieufe.

Comme le Keura eft un peu rare , fes fleurs fe ven-

dent aiTez cher j mais un feul épi pourvu qu'on le

conferve dans un endroit frais , remplit de fon

parfum pour long-tems un appartement entier.

Les en fans mangent le fruit aifez infipide d'un

grand arbre comme Oncoba , & d'un arbufte con-

fidérable appelle Mœrna. Tous les deux font auffi.

de deux genres nouvellement établis par Mr.

Forskàl. Il en eft de même du Chadaru , grand

arbre , & de YAtrium , d'une plus petite taille :

ces deux n'ont rien de remarquable que leur bois

& leur nouveauté. CiUhmùa ,. grand arbre auffi
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ignoré des botaniftes , n'a d'autre avantage que

fa maife. Qaâaba & Aftcfa font des arbuftcs , qui

ne préfentant-aucune particularité, nicriteroient

d'être pâlies fous iilence il Mr. Forskal ne les

avoit tirés de robfcurité.

Quelques arbuftes indigènes en Arabie font

de quelque ufage aux habitans. Ils mangent le

fruit cru d'un nouveau genre , Sodada : ils cirent

delà baie d'un autre nouvel arbufte , Cebatba t

une eau-de-vie extrêmement violente , dont le

goût acre s'adoucit par le mélange du fucre. Une

efpece de ce faux phaféole Dolichos , dont j'ai

parlé en traitant des plantes , devient un arbufte

épais , de manière qu'on en fait en peu de tems des

haies vives prcfque impénétrables. Cynauchum,

nouveau genre eft un arbufte relfemblant à l'apo-

cyn , dont le bois nommé March par les Arabes ,

eft employé à faire du feu , parce qu'il a la dou-

ceur & la légèreté de l'amadou.

Un arbre de l'Arabie fameux depuis la plus

haute antiquité , & néanmoins peu connu , c'eft

celui dont on tire le baume de la Mecque. Nous

rencontrâmes un de ces arbres en pleine cam-

pagne , & c'eft fous fon ombre que Mr. Forskal

en a fait la première defeription : il lui donna en

même tems 3 comme à un nouveau genre , le
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nom à'Amyris , adopté depuis par les autres bo-

taniltes. Cet arbre a mauvaifc mine , & ce qui

eft étonnant , fes qualités font inconnues aux ha-

bitans de i'Yemen , où nous l'avons trouvé :'

ils n'en tirent d'autre utilité que de brûler fou

bois en guife de parfum. Le bois d'une efpece

à'Amyris , appellée Kafal , fe tranfporte en

Egypte , où l'on s'en fert pour cuire des pots

,

qui par cette cuiflbn acquièrent une odeur agréa-

ble , & la communiquent aux boiffons. Les

Arabes de l'intérieur de la province de Hedsjar

doivent être mieux inltruits , puifqu'ils recueil-

lent ce baume & l'apportent à la Mecque , d'où

il fe diftribue dans l'empire des Turcs , qui en

font un cas fingulier. Il eft difficile déjà à la Mec-

que , d'en trouver qui ne foit pas falfifié. L'Ame--

rique produit auffi quelques arbres qui font des

efpeces du genre de YAmyris , de forte que la va-

leur de ce baume de la Mecque pourroit baiffer

avec le tems.

Nous n'avons rien pu découvrir de l'arbre

d'où découle l'encens , & Mr, Forskal n'en parle

pas. Je fais qu'on en trouve dans une partie du

pays d'Hadramaut , où l'on le nomme Oliban.

Mais les Arabes ne font aucun cas de leur encens,

& n'emploient que celui qui vient des Indes. Il
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eft probable que l'encens d'Arabie portoit ce nom

chez les anciens parce que les Arabes en faifoient

le commerce , & le portoient des Indes dans les

ports de Syrie & d'Egypte.

Le Séné ( CaJJla Senna , Lhm. ) eft un arbufte

qui paroit habiter préférablement la haute Egypte

& la partie de l'Arabie qui eft oppofie à ce pays

de l'autre côté du golfe Arabique. Comme il y a

plufieurs efpeees de Caffia , il paroit probable

que le féné tranfporté en -Europe ne vient pas

tout du même arbufte : la figure différente des

feuilles l'indique arTez. Celui que nous appelions

féné d'Alexandrie , croît en grande abondance

dans le territoire ai Abu Arifch : les Arabes le ven-

dent à la Mecque & à Dsjidda , d'où il pafTe

,

par Sues & Kahira à Alexandrie. On fait un

•grand ufage en Arabie du féné , & des autres

efpeees de caiîia , dans différentes maladies. Lîi

ÇajJia fijîula , ou caffe noire , mêlée avec un

peu de rhubarbe , eft le meilleur remède des mé-

decins Arabes pour guérir le Choiera morbus , &
les diarrhées , fi dangereufes dans les pays chauds.

J'ai déjà eu occafion de parler du Cnjier ,

qui donne aux Arabes l'article le plus lucratif de

leur exportation. Cet 'arbufte qu'on élevé actuel-

lement dans beaucoup de ferres en Europe/
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efttrop connu pour en faire la defcription. Les

Arabes difent qu'il e(l originaire du Habbefch ,

& plufieurs voyageurs atteftent de l'avoir vu en

abondance dans cette contrée , où Ton fruit égale

en bonté le café de l'Yemen. Ce qui rend cette

tradition affez probable , c'eft que le fruit du ca-

fier fauvage en Arabie efl: (1 mauvais
, qu'on ne

peut pas en faire ufige. Quoi qu'il en foit de ce

fentiment , il efl; fur au moins que cet arbufte ne

profbere que dans les montagnes , dans des en-

droits frais & qui ne manquent pas d'humidité.

Les habitans des diftridls montueux plantent ,

par cette raifon , d'autres arbres entre le carier ,

afin de lui donner de l'ombre , & en arrofent le

pied pendant les grandes chaleurs. Il paroît donc

que les Européens fefont trompés , quand ils ont

cru devoir placer cet arbufte dans des terroirs

fecs , fous un ciel ardent , & dans les pays les

plus chauds. On pourroit foupçonner que cette

méprife eft la caufe de la mauvaife qualité du café

de l'Amérique. J'ai nommé dans mon voyage,

les contrées de l'Yemen où cette denrée acquiert

une qualité fupérieure , & j'y ai traité auili du

commerce étendu qu'en font les Arabes.

Us ne tirent pas autant de profit du cotoru>r

dont ils ont deux efpeces , celle qui devient ai-.
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bufte, & une autre à fleurs rouges. Prefque toute

l'Arabie s'habille de toiles de coton venues des

Indes.

L'Arabie produit comme l'Egypte , la célèbre

Alhenna ( Laufonia inermis , Linn. ) dont les feuil-

les pulvérifées & réduites en pâte, forment un

cofmétique fort recherché dans tout l'orient. Le?

femmes de ces contrées fe teignent les mains &
les pieds , au moins les ongles , avec cette dro-

gue , d'un rouge jaunâtre ou plus foncé fuivant

la manière de l'appliquer. Elles croyent rehauf-

fer leurs charmes par cette couleur , qui en effet

peut par le contrarie , rendre moins fenfiblè le

mélange du noir & du jaune dont la couleur de

leur teint eft compofée. Cet arbufte par Ion port

& par fon caraclere, approche beaucoup de nos

troefnes.

On connoît la fenfitive , plante du genre des

Mimofa. En Arabie on trouve plufieurs efpeces

de ce genre , toutes ou arbres , ou arbuftes , qui

contribuent à l'agrément & à l'utilité tles habitans.

Un de ces arbres baifTe fes branches quand un

homme l'approche, & paroît faluer celui qui re-

cherche fon ombrage : cette propriété hofpitalie-

re rend cet arbre fi refpeélable aux Arabes , qu'il

eft défendu de l'endommager ou de le couper. Un
autre
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-autre ( Mimofa Selam ) produit des fleurs fuper-

bes, du plus beau rouge , donc les payfans à"Abu

Arifcb fe fervent pour Fe couronner les jours de

iète. Les fleurs d'un autre (Mimofa Lebbek ) ne'

font pas moins remarquables par une belle houppe

foyeufe , formée par leurs pilais. Les feuilles

d'un autre {Mimofa Orftta ) confervent la dou-

ceur du lait de chameau , & l'empêchent de s'ai-

grir pendant piulicurs jours. La fumée du même

bois chalfe un ver qui fe met dans les chairs du

cou de l'homme, & qui caufe des convulfions

épileptiques. Ce genre des Mimofa eit répandu,

en Alie , en Afrique & en Amérique : la plante

fenfitive nous vient, comme on fait, de ce der-

nier continent.

Mr. Forskal a trouvé à Beit el Fakih quelques

beaux arbres , qui faifoient l'ornement d'une

place & dont on ne pouvoit lui apprendre ni le

nom ni la patrie. Il foupqonne qu'ils ont été

apportés des Indes par les Banians ; mais comme

ces arbres n'avoient point les caractères d'aucun

genre connu, il en a formé deux nouveaux gen-

res fous les noms de Hyperanthera & Bine8a~

rium. Ces arbres font grands , d'un port majef-

tueux & donnent de belles fleurs. Le Cijfus 9

peut-être aulîl originaire des Indes , eft à préfent

Tome IL 1* b
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commun & naturalifé en Arabie, tout comme le

Tomex , grand arbre dont nous ignorons les

propriétés. On vante le Cijfus comme un des pre-

miers contrepoifons , & il eft par cette raifon

,

fort eftimé ; c'eft le Cijfus Ma , Linn. Une efpece

de Glycyrrhiza , ou de régiiiîe en arbufte , eft

commune à l'Arabie & aux Indes.

Quoique l'Arabie paroiife produire peu de

végétaux vénéneux , on y trouve cependant un

arbufte très-dangereux , d'un genre nouveau

,

nommé Adenia pat Mr. Forskal. Les bourgeons

de cet arbufte , féchés & donnés en poudre dans

quelque boiflon , font un poifon des plus violens,

dont l'effet eft d'enfler fubitement le corps d'une

manière extraordinaire. Une efpece de câprier

( Capparis fpinofa , Linn. ) eft le remède le plus

fur pour fauver les empoifonnés. Ce dernier ar-

bufte eft fi commun en Arabie . que l'antidote fe

rencontre toujours à côté du poifon.

Mr. Forskal rapporte encore plus de 18 arbres

qu'il a vus , & qui font indigènes en Arabie ;

mais dont il n'a pu déterminer le genre. On lui

apprit de la plupart, les noms Arabes & quel-

ques propriétés d'un petit nombre. Il vit en Ye-

men deux arbres , dont l'un refTembloit au ci-

tronnier & l'autre au pommier : mais les habi-
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tans en ignoroient eux-mêmes & le nom & les

qualités. Noè'mam, arbre des montagnes à café:

on le confond fouvent avec la caffe. Bœka & Auas

font des arbres laiteux très-communs dans les

forêts , & dont le fuc cauftique eft un véritable

poifon. Scbamama porte un fruit de la forme &
de l'odeur d'un citron. Gharib Elbxke , arbre des

montagnes du pays tfAbu Arifch , duquel découle

un fuc agréable , dont les oifeaux font fort

friands. Segleg , autre arbre d'Abu Arifch : le fuc

exprimé de fes feuilles paffe' pour un excellent

remède dans la foibleife de la vue. Sym el Ho-

rat , ou le poifon des poiffons, eft le fruit d'un

arbre inconnu de l'Arabie heure ufe; d'où on en

tranfporte une grande quantité dans les ports de

la mer'Rouge. On s'en fert dans la pêche , puis-

qu'il étourdit les poiifons qui l'aiment, & qui

après en avoir avalé reftent comme ivres fur la

furface de Peau. Ce fruit eft apparemment une

efpece de noix vomique, qui vient aufîî des cô-

tes occidentales des Indes.

Nous avons négligé de nous informer en

Arabie à l'égard de la production de la manne , &
ce que nous en apprit un religieux d'un couvent

près de Sues , étoit une légende monacale , in-

digne d'être racontée. L'arbre duquel on tire en,

B ba
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MéTopotamie le manne , en fecouant les bran-

ches, éit le chêne , comme je ne puis pas en dou-

ter d'après les relations de plufieurs perfonnes

dignes de foi. Cette manne eft blanche & fucrée j

mais on me montra à Bâfra un échantillon de la

manne Tarmuhjubin , qu'on recueille en Perfe

fur un arbufte épineux : elle eft aufli en grains

ronds , mais jaunâtres. Comme l'Arabie-pétrée

eft remplie d'arbuftes épineux, il eft pofîible qu'on

y trouve aurTI cette efpece de manne ; quoique {u.

récolte ne puiife pas être abondante dans ces lieux

déferts. On emploie l'une & l'autre de ces man-

nes au lieu de fucre , en plufieurs mets & fur-

tout pour la pâtiiferie. Elles font nourriffantes

,

& ne purgent point étant fraîchement recueillies.

Le cèdre ne vient pas en Arabie, & paroît

un arbre particulier au Mont-Liban. Les Arabes

ont peu de bois pour bâtir : leurs arbres font

pour la plupart d'une contexture légère & peu

folide. Sceura , nouveau genre décrit par Mr.

Forskali arbre qui croit aux bords de la mer, a

le bois fi mou qu'on n'en peut tirer aucun

ufage.
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CHAPITRE IX.

Des minéraux de /'Arabie.

Dans la defcription de mon voyage & en trai-

tant du terroir de l'Arabie , j'ai déjà eu occafion

de donner quelque notice de la nature des pier-

res qui compofent les montagnes. J'ai parlé auflt

de ces amas de bafalte , qui fe trouvent près de

Hadie & de Kachma , & dont les morceaux exac-

tement pentagones fe détachent peu-à-peu des

hauteurs , & tombent dans les vallées.

Outre ces pierres calcaires , vitrifiables , &
fablonneufes nous avons vu aufîi un fpath ferru-

gineux , mêlé avec des félénites bruns ou blancs ,

prefque tranfparens. Nous avons rencontré près

de Loheya un gypfe bleuâtre , un fchifte gris

,

& des marca/ïites fphériques , dans les couches

d'un grès qui fournit des pierres de taille pour

quelques bâtimens de cette ville.

L'Arabie contient cependant aufîi des pitres

d'une plus grande valeur. VOnyx eft commun

dans l'Yemen, & nous l'avons vu en quantité

près du chemin de Taas au Mont-Sumara. Dans

une montagne près de la ville de Damar > on

B b j
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trouve la pierre Ayek Jemani , Ci eftimée des Ara-

bes. Elle eft d'un rouge foncé ou plutôt d'un

brun clair , & paroît être une efpece de corna-

line. Les Arabes la font enchâifer en bague ou

en braflelet , & lui attribuent la vertu d'arrêter

îe fàng , quand on l'applique tout de fuite fur la

plaie. Parmi les Pierres de Moka , qui ne font

que des cornalines des Indes , apportées de Surate

en Arabie & en Europe , on rencontre fouvent

des pièces qui reifemblent parfaitement à cet

Ayek Jemani.

Je n'ai rien pu apprendre touchant les pier-

res proprement dites précieufes,- que l'Arabie

étoit cenfée de produire : il n'eft pas feulement

probable qu'on y ait trouvé autrefois des éme-

raudes. La montagne qui porte le nom des éme-

raudes eft en Egypte , de l'autre côté du golfe

Arabique , & fait partie de cette grande chaîne de

montagnes où domine le granit.

Nous avons vu deux petites montagnes,

compofees prefque entièrement de fel foffile ;

l'une près de Loheya , & l'autre dans le voifina-

ge de Hodeïda. Une croûte de pierres calcaires

& de fable enveloppe cet amas de fel , qui eft

entalfé en aflez grandes maifes tranfparentes.

Anciennement les Arabes âvoient exploité ces mi-
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nés: mais ils les négligent aujourd'hui parce

que les galeries des mineurs fe font écroulées.

On nous dit cependant , que des vahTeaux étran-

gers viennent quelquefois prendre des charges de

fel dans la colline qui eft près de l'isle de Kamerau

voiline de Hodeïda.

L'Arabie ne paroît pas riche en métaux. Les

.anciens auteurs grecs & latins afTurent même

,

quoique fauifement, qu'elle manque entièrement

de fer. Car on voit des grains de ce métal dans

le fable emporté par les pluies ; on rencontre

familièrement dans la province de Kufma dès

pierres d'aimant , & à Saadé il y a des mines de

fer a&uellement exploitées. Il faut avouer cepen-

dant que le fer de l'Yemen eft aigre & calfant j

défauts auxquels on ne peut pas remédier. La

rareté du bois fait d'ailleurs que ce fer revient

plus cher , que celui qui eft apport» des pays

éloignés. Par cette raifon , le fer eft toujours

une des marchandifes que les étrangers vendent

avec le plus de profit , dans les ports de la mer

Rouge.

Dans l'Oman , il y a beaucoup de mines de

plomb & fort riches. Comme ce métal eft plus

facile à fondre , les habitans de cette province

B b 4
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peuvent l'exporter en grande quantité. Ce com-

merce fe fort dans le port de Maskat.

Comme les anciens avoient honoré une partie

de l'Arabie du titre fthetireùfe , il fa!loit bien qu'il

lui attribuaient tous les avantages pofîîbles. Aufîî

les auteurs grecs & latins font-ils ample mention

de la quantité immenfe d'or , que cette contrée

devoit produire. Il eft poiîTble , que dans des

te W6 bien recules , quand les Arabes étoient les

facteurs du commerce des ïàdes, il fût paiîé beau-

coup de ce riche métal par l'Arabie en Europe :

mais cet or étoit apparemment le produit des mi-

ne^ des Indes. Aujourd'hui au moins l'Arabie n'en

a aucune mine: les ruiileaux n'en charient point »

& le fable n'en montreaucun vertige. Un Savant de

Loheya voulu: bien nous perfuader que lui feul

connoilîbït quelques mines : mais c'étoit un hâ-

bleur qui ne méritoit pas la moindre croyance.

Tour l'or qui e\irle actuellement en Arabie,

vient du hh\bbefch ou d'Eu: ope. pour paver le

café , ou 'es marchandées d^s Indes qui palFent

par Dsjidda ou par Moka. Ulmam de Sana vou-

lant, il y a quelque rems, faire battre une petite

monnoie, d'or, fut obligé de faire fondre des efpe-

ces étrar gères. L'or qui paiTe d'Europe en Ara-

bis, confilte prejfque uniquement en fequins de
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Venife : plusieurs Arabes nous demandèrent

par cette raiibn, (i les Vénitiens étoient les feuls

Européens qui euifent des mines d'or : d'autres

s'imaginèrent que ces républicains porTédoient

le fecret de la pierre philofophale.

De tels préjugés & de tels bruits populaires ,

renforcent l'entêtement des Arabes pour leur an-

cienne chimère de la tranfmutation. Auiîitôt

qu'un homme de cette nation attrape quelque li-

vre obfcur d'un prétendu adepte, il fe met à

fourRer autant que les ctrconftances de fa patrie

le lui permettent. J'ai raconté da;H> la relation

démon voyage, l'hiftoire de deux Sa vans de

Beit el Pakilj, qui s'étoient ruinés par les recher-

ches du fecret de faire de l'or. Ce goût eit généra-

lement répandu en Arabie : la plupart de ces

foufïïeurs fe croiroient fûrs de le~r fait, s'ils pou-

voient découvrir l'herbe qui dore les dents, &
qui jaunit la chair des brebis qui en mangent.

L'huile même de cette plante doit être de couleur

d'or. On TippeUe Hafclvfchet eà à-b : on m'af-

fura qu'elle étoit commune dans 'es vallées du

Mont-Liban , & qu'elle devoit auffi fe trouver

fur les hautes montagnes de l'Yemen.
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SECTION XXX.

VOYAGE DE MOKA A BOMBAY.

CHAPITRE I.

Départ de Moka.

I jE vaiffeau de Mr. Scott , avec lequel nous vou-

lions faire l^ trajet à Bombay ayant été retenu

aiTez long-tems à Moka , nous ne pûmes partir de

cette ville que le 23 Août 176$. Quoique Mr.

Cramer & Baurenfeind fufTent très- malades, ils pri-

rent néanmoins le parti de s'embarquer. Pour

ce qui me regarde, ma fanté fe trouvoit allez

bien rétablie , pour hafarder fans inconvénient

,

le voyage aux Indes-

Le fameux détroit de Babel Mandel , où le

golfe Arabique fe joint à l'océan , & où nous ar-

rivâmes le furlendemain de notre départ, peut

avoir 10 milles d'Allemagne de largeur. Il eft par-

femé de petites isles , dont la plus voiiîne de l'A-

frique , appellée Périm , forme avec ce continent

un canal , par lequel les vailfeaux paffent à l'or-
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cfiuaire , malgré le courant rapide qui y domine.

Dans la mer entre l'Arabie & les Indes , il y a gé-

néralement un courant rapide , qui pouffe les na-

vigateurs à l'eft , avec tant de violence qu'il eft

impoflîble d'eftimer dans ce trajet la route du

VaifTeau. Nous effrayâmes auflî dans cette mer des

vents du nord fi froids, que nous fûmes obligés

de nous habiller plus chaudement.

Pendant ce trajet la fanté de Mr. Cramer pa-

rut fe remettre de jour en jour j mais l'état de Mr.

Baurenfeind empira. Il tomba dans une forte lé-

thargie & mourut le 29 Août. Les définis de

cet artifte dont j'ai publié une partie , font fuffi-

famment fon éloge.

Le lendemain de la mort de Mr. Baurenfeind

mourut auflî Berggreen notre domeftique , Sué-

dois , qui avoit fait quelques campagnes étant

au fervice d'un colonel de Houtiards. Cet homme
robufte & endurci aux fatigues , fe moqua au

commencement de celles d'un voyage en Arabie:

mais il y fuccomba , auflî bien que Mr. Cramer

à Bombay , comme je le rapporterai en Ton lieu.

Cette trifte deftinée de mes compagnons de

voyage , me fait fouvenir du fort de deux favans

voyageurs en Orient , qui mérite d'être connu.

L'un eft Mr. Donati, mis à la tête d'une fociéti
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de favans Italiens que le Roi de Sardaigne avoit

envoyé voyager en Afie. A peine arrivée en Egypte

cette Société fe brouilla ; les, compagnons de Mr.

Donati retournèrent en Italie , & lui feul con-

tinua fon voyage avec un ieune interprète de

Kahira & un domeltiquc Italien. Il alla par Da-

mask à Bâfra , ann d'y trouver une occafton

pour pafler aux Indes. Mais naturellement im-

patient & las d'attendre un vai fléau européen,

il s'embarqua avec quatre Carmes , fur un mau-

vais petit bâtiment tout ouvert , qui devoit les

porter à Mangelor , fur la côte de Malabar. Il ne

put fupporter cette fadgue , & mourut dans ce

bâtiment , trois jours avant fon arrivée aux Indes.

Avant fa mort il donna de l'argent à fes do-

meitiques pour les reconduire dans leur patrie :

l'Italien ayant perdu tout au jeu , fc rit par défef-

poir mufulman à Maskat.

Mr. Donati étoit tout propre à faire avec

fruit un voyage tel qu'il l'avoit entrepris. Il avoit

.

des lumières étendues , & toute l'activité & la

confiance néceifaires. Il étoit doué d'ailleurs d'in?

qualité plus rare & plus néceifaire encore, d'un

courage rail: s dans les dangers , dont il avoit

donné des preuves frappantes en Egypte , étant
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attaqué par des Arabes qui refpeclerent à la fin

fon intrépidité.

Ce favant avoit pris quoique inutilement,

toutes les précautions pour faire parvenir à fa

cour fes papiers , & la collection de raretés qu'il

avoit amaifée en Egypte & en Syrie. Il avoit con-

fié à ces Carmes tous fes effets , en les priant

avant de mourir , de remettre le tout au viceroi

de Goa, qui auroit foin de faire parvenir ce dé-

pôt à là cour de Turin. Un de ces Carmes que j'ai

rencontré aux Indes , m'aifura qu'il s'étoit ac-

quitté fidellement de cette commifïion , & que

toute la fucceiîîon de Mr. Donati fe trouvoit en-

tre les mains du viceroi Portugais. En 1772 on

n'en avoit pu cependant rien tirer encore , &
j'ignore fi depuis ce tems-là il en eft venu quel-

que chofe en Italie. C'étoit en 176^ , que ces

Carmes fe trouvèrent fur la côte de Malabar.

Le fécond de ces favans malheureux dont

j'ai voulu parler , étoit un médecin François,

nommé Simon , habile en hiftoire naturelle &
allez en aftronomie. Il vint long-tems avant nous

en Syrie , & fut très- bien accueilli par fes com-

patriotes à Haleb. Ne trouvant pas alfez de loifir

parmi ces Européens pour faire fes obfervations

il alla à Diarbekr dans l'efpérance d'y pouvoir va-
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quer à fes occupations avec plus de tranquillité.

Dans cette ville , il fe logea chez les Capucins

,

les feuls Européens qui y foient établis : mais

outré des tracaiferies monacales de ces religieux

il prit dans un moment de défefpoir , le parti de

fe faire mufulman.

Quoique les Turcs faffent cas d'un médecin

chrétien , Mr. Simon fe vit négligé auiîî-tôt qu'il

fut mahométan , comme s'il avoit perdu fon habi-

leté en changeant de religion. Dégoûté du féjour

de Diarbekr il alla à Bagdad , où il vécut en ven-

dant des drogues & en exerçant un peu la mé-

decine. Il conferva néanmoins fon goût pour

l'hiftoire naturelle , & herborifa dans les environs

avec beaucoup d'activité. Un khan Perfan du voi-

fînage , qui l'avoit appelle en vain , le fit enle-

ver dans une de ces courfes , & le força à coups

de bâton , à fe faire fon médecin. Mr. Simon

n'ayant pu guérir ce khan d'une maladie défefpé-

rée , fut battu encore & mis en prifon. Le fuc-

celfeur malade du khan défunt , apprenant qu'un

médecin Européen fe trouvoit en prifon , l'en tira

pour lui confier fa faute , que Mr. Simon eut Je

bonheur de rétablir. Mais ce bonheur fut une

nouvelle fource de défagrémens pour cet infor-

tuné Savant. Son nouveau maître lui refufa la
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permiflîon de retourner à Bagdad , & le traîna à

fa fuite dans toutes les campagnes , pendant la

dernière guerre civile en Perfe. Dans une de ces

expéditions un ennemi furprit ce khan, & Mr.

Simon eut le fort d'être malfacré dans cette occa-

sion , avec fon maître & toute fa fuite.

On regardoit autrefois comme très-dangereux 9

le trajet de l'Arabie aux Indes. Les vaùTeaux

emportés par le courant rapide , ne pouvoient ni

eftimer leur route , ni reconnoître la côte pen-

dant le tems embrumé de la faifon des pluies :

plufieurs fe perdoientfur les côtes bafles du Ma-

labar. Ces malheurs n'arrivent plus depuis une

obfervation , crue nouvelle , quoique /irrien en

parle déjà comme d'une chofe connue des an-

ciens. On voit dans l'océan Indien à une cer-

taine diftance de la terre, une grande quantité

de petits ferpens d'eau longs de 12 à ig pou-

ces , qui s'élèvent au-deffus de la furface de la

mer. Aulîî-tôt qu'on apperqoit de ces petits fer-

pens , on peut être fur qu'on fe trouve éloigné de

deux degrés de la côte.

Nous vîmes de ces ferpens pour la première

fois le 9 de Septembre au foir. Nous débarquâ-

mes en effet , le 11 du même mois au port de

Bombay & nous entrâmes le lendemain .dans la ville.
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CHAPITRE IL

De Plsle & de la ville de Bombay.

JL/isle de Bombay a deux milles d'Allemagne

de longueur , fur un peu plus d'un demi-mille de

largeur. Un canal étroit la fépare d'un petite isle

de peu d'importance , appellée par les Ânglois

Old Womans Isïand. Celle de Bombay ne prodi.it

que des cocos & du ris , avec une aifez grande

quantité de fel qu'on ramaffe fur le rivage. Les

habitans font obligés de chercher les vivres en

terfe ferme , ou à Salfet , isle grande & fertile

,

peu éloignée de Bombay & appartenante aux

Marattes. Depuis mon départ des Indes , les An-

glois ont cherché à s'emparer de Salfet , qui eft fi

fort à leur bienféance, & les nouvelles publiques

afïurent qu'ils en ont fait la conquête. J'ignore

«'ils pourront s'y foutenir contre les Marattes

,

qui ont de (I nombreufes armées.

Le climat de cette isle eft tempéré tant à caufe

des brifes de mer , qu'à caufe des pluies fréquen-

tes qui rafraîchirent l'athmofphere. On regar-

doit autrefois fon air comme mal-fain & danee-

reux : mais il s'eft épuré depuis que les Anglois

ont
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ont de fléché les marais , dans la ville & dans les

environs. Il y meurt fans doute encore & fubi-

tement , un grand nombre d'Européens : nids

ces nouveaux venus abrègent leurs jours par un

régime contraire au climat , en mangeant beau-

coup de viande , principalement du bœuf & da

cochon , fagement défendus par le Législateur

des Indes ; & en buvant largement pendant les

p!us grandes chaleurs , des vins violens de Por-

tugal. Ils s'opiniâtrent auffi de garder l'habille-

ment européen , qui par fes ligatures empê-

che la libre circulation du fang , & qui , en fer-

rant trop les membres , rend la chaleur plus fen-

fible. Les Orientaux au Contraire , parviennent

à un grand âge & font peu fujets aux maladies

,

parce qu'ils tiennent le corps à fon aife , dans des

habits larges & fîottans 5 qu'ils s'abftiennent de la

viande & des boiffons fortes , & qu'ils font leur

grand repas le foîr après le coucher du foleil.

La ville de Bombay fituée dans la partie mé_

ridionaîe de l'isîe , a un quart de mille d'Alle-

magne de longueur : mais elle eft peu large. Sa

défenfe confifte dans une alfez mauvaife citadelle ,

fur les bords de la mer & au milieu de la ville »

& du côté de la terre dans de très-bonnes fortifi-

cations. Pendant la dernière guerre , la Compa- •

Tome IL C c
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gnie ne dépenfoit pas moins de 900,000 livres de

France par année , pour la cShltruction de nou-

veaux ouvrages ; & quoiqu'elle n'y falîe plus tra-

vailler avec la même activité , on continue cepen-

dant à fortifier Bombay , de manière que cette

ville fera en peu de tems la forterelfe la plus con-

fidérable des Indes. Outré la ville , cette isle a

encore quelques petits forts , furfifans pour la ga-

rantir d'une defcente de la part des Indiens.

Dans cette ville fe trouvent quelques beaux

édifices 5 tels que l'hôtel du Directeur , & dans

fon voiiînage une grande églife bien bâtie. Les

maifons ne font pas plattes comme dans le refte

de l'orient : elles ont des toits à l'Européenne ,

couverts de tuiles. Les Anglois ont des fenêtres

de vitres : les autres habitans font les leurs de

petites pièces d'écaillés tranfparentes , encadrées

dans du bois ; ce qui rend les appartemens fort

obfcurs. En orient on aime à habiter , dans la

faifon feche , des chamhres ouvertes d'un côté.

En général il ne faut chercher ni magnificence

,

ni de grandes commodités dans les maifons à

Bombay.

Le port eft fpacieux & à l'abri de tous les

vents. Un ouvrage précieux que la Compagnie

y a fait conftruire , ce font deux baffins taillés
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dans le roc , où l'on peut radouber à fec deux

vaiifeaux à la fois : on travaille encore à un troi-

sième baffin femblable. Cet ouvrage qui a coûté

beaucoup elt auifi d'un grand rapport. Les étran-

gers paient fort cher la permiiîîon de fe radouber

dans les bafîins : fy vis de mon tems un vaif.

feau de guerre de YImam de Sana , que ce monar-

que avoit envoyé à Bombay , uniquement pour y
recevoir un radoub plus commode.

CHAPITRE III.

Des habitans de Bombay.

JLiA tolérance que les Anglois accordent à tous

les cultes , fait que cette isle cfl: très-peuplée. De_

puis 100 ans qu'elle fe trouve fous la domina-

tion de la Compagnie , le nombre des habitans

a beaucoup augmenté ; de manière qu'on y comp-

te actuellement 140000 âmes , pendant que ce

nombre ne iurpaffoit pas 70000 , il ya une ving-

taine d'années.

Parmi ces habitans , les Européens font na„

turellement les moins nombreux ; d'autant plus

qu'ils ne font pas mariés & qu'ils ne multi-

plient poiùÉ. Les autres habitans font des Por.

C c 2
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tugais , cr. catholiques Indiens ; des Hindous

,

originaires du pays ; des Parfis, venus du Kamunti

des Mahométans de différentes fectes ; & ennn

quelques chrétiens orientaux. Mon voyage à Sa-

ine fournira i'occation de parler plus au long

des Hindous & des Parlls qui font principalement

établis aux environs de cette ville, & de combi-

ner les obfervations que j'ai faites fur ces deux

peuples tant à Surate qu'à Bombay.

Les Anglois ont , comme je l'ai dit , une bdle

ég'ife à Bombay . mais elle eft deifervie par un

(eul ecc eùaftique anglican 5 de forte que cet

eccléGaftique venant à mourir, la communauté

refte entièrement fans pafteur. Car la Compagnie

ne met aucun aumônier fur fes vaiiîeaux , & n'en-

tretient aucun ecciélîaftique dans fes étab'iife-

mens fur cette côte. Quand ii s'agit ainfi de bap-

tifer un enfant , ce qui arrive rarement , les An-

glois ne fe mariant prefque jamais aux Indes , on

fait venir un millionnaire Danois pour administrer

e baptême.

Les catholiques ; petit refte des Portugais &
d'Indiens convertis en grand nombre qui portent

leur nom , font beaucoup plus nombreux que les

proteftans. Ils ont des prêtres en abondance 5 tant

des Carmes Européens que des Indiens , qui ont
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fait leurs études à Goa. Po;:r diriger ce trou:

le pape avoit nommé , il y a quelques années , un

évèque à Bombay : mais le gouverneur de :. tté

*sle le renvoya , en lui déclarant qu'on n'avoit

aucun befoin d'un eccléiiaftique d'un rang il dif.

tingué. Les égîifes catholiques font bien bâties &
riches en ornemens. Autrefois les Jéfuites avoient

un collège & une églife au milieu de Fisie : ce

collège fert actuellement de maifon de campagn e

au gouverneur Anglois , & l'ancienne églife for-

me la plus belle {aile pour donner des bals & des

{«tes.

Toutes les religions , comme je l'ai déjà re-

marqué , jouiifent du libre exercice de leur culte i

non-feulement dans les temples , mais encore en

public , à l'égard des fêtes & des proceffions , (ans

fe feandalifer réciproquement Maigre cette tolé-

rance générale , le gouvernement ne laiife pas les

prêtres catholiques fe livrer à leur empreifement

indiferet de faire des proféiites. Si une perfonne

veut embralfer la religion romaine , il faut qu'elle

expofe fes raifons au gouvernement , qui , il les

motifs font trouvés valables , lui accorde la per-

miiîion de fe faire baptifer. Les Carmes fe plai-

gnent que ces permiffions font difficiles à obtenir.

Ces religieux font cependant aiTez de converiions

C c 5
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aifées parmi les efclaves des habitans , qui frappés

de la pompe du culte & glorieux de porter l'image

d'un faint fur la poitrine , préfèrent de fréquen-

ter les églifes catholiques, & engagent leurs com-

patriotes nouvellement arrivés , à fuivre leur

exemple. J'avois acheté à Bombay un jeune

garçon nègre catholique , né de parens catholi-

ques aufïi, dans le delfein de le mener en Europe :.

mais , craignant d'eiïuyer des difficultés de la

part des mufulmans en Perfe & en Turquie , qui

auroient pu m'accufer d'avoir enlevé un enfant

mahométan pour en faire un chrétien , je don-

nai ce jeune homme à quelqu'un avant mon dé-

part des Indes.

CHAPITRE IV.

Du gouvernement & de la puijfance des Anglois

fur la cote de Malabar."

I aK Compagnie Angloife gouverne fes établifle-

mens aux Indes d'une manière différente de celle

des Portugais & des Hollandois. Ces dernières

nations font dépendre toutes leurs places d'un

feul gouverneur ; les Portugais du viceroi de

Goa , & les
;Hollandois du gouverneur-général
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de Batavia. Toutes les conquêtes des Anglois ,

font au contraire divifées en quatre gouver-

nemens indépendans , dont chacun ne reçoit les

ordres que de la direction de la Compagnie à Lon-

dres. Ces quatre gouvernemens font Bombay

pour la côte de Malabar ; Madras pour celle de

Coromandel ; Calcutta pour le Bengale j & Bencu-

len pour l'isle de Sumatra.

Quoique indépendans l'un de l'autre , ces

gouverneurs font obligés cependant de fe fecou.

rir réciproquement dans des cas imprévus. Quand

dernièrement on apprit à Bombay la nouvelle

d'un foulevement dans le Bengale , la régence

de Bombay envoya de l'artillerie & des troupes

à Calcutta , fans attendre des ordres de Londres

pour donner ce fecours. Ces difFérens établiife-

mens font gouvernés d'une manière uniforme :

on décide tous les procès entre les fujets de la

Compagnie , félon les loix angloifes.

La régence de Bombay eft compofée d'un

gouverneur , fous le titre de préfident , & de

douze confeillers tous négociansj le comman-

dant des troupes excepté qui avoit autrefois le

rang de major. Depuis peu la Compagnie a fait

quelques changemens dans cet arrangement : le

préfident doit êtte un militaire , le commandant

Cc4
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des troupes doit avoir rang de brigadier avec voix

délibérative dans toutes les affaires , & le direc-

teur de la marine occupe une des places des douze

.confeiliers ci-devant négocians. Les autres em-

ployés de la Compagnie , font des facteurs &
des écrivains de dirférens grades. Ces fubalte-rnes

avancent fuivaut leur ancienneté » jufqu'aux

premiers poftes , celui de président excepté ,

dont la nomination dépend du choix de la direc-

tion de Londres. On transfère quelquefois ces

employés d'un département à l'autre : Mr. Spen-

cer , homme très-éclairé , qui de mon tems était

confeiller à Bombay alla bientôt après mon dé-

part * remplir la place de président à Calcutta.

Le président de Bombay eft obligé de réfider

dans l'isle , comme aufîî ceux des confeiliers qui

y ont les emplois de tréfocier , d'intendant des

magazins. Mais on envoie d'autres de ces con-

feiliers comme directeurs du commerce , .dans

des établiifemens fubordonnés au gouvernement

de Bombay. De mon tems les directeurs de Surate x

de Tellicheri , d'Anjengo & de Bâfra étaient mem-

bres du confeil. Dans ces trois endroits , la Com-

pagnie poifede des forts , où elle entretient d'af-

fez nombreufes garnifons. Depuis mon départ *

les Angloisout conquis Baradfch , grande ville au
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nord de Surate , qui a fon Nabab particulier , &
qui contenoit autrefois un comptoir hollandois.

Dans cette ville réfide actuellement aufïï un

directeur tiré du confeil de Bombay.

On envoie des fadeurs dans les établiffemens

de moindre importance : tels font trois dans la

province de Scindi , la grande ville de Tatta , ré-

fidence du fouverain du pays j L&r Blinder, &
Schach Blinder. Il y a auffi des facteurs à Abu

Schxhr à , Qambay , à Onor , à Qalicut , & même
dans le fort JlBoria. Cette dernière place eft

fituée fur une grande rivière , dont 1» cours s'é-

tend fort loin dans l'intérieur du pays , & jufqu'à

Vunci j réfidence du chef des Marattes. Les An-

glois acquirent cet endroit avec quelques villa-

ges voifins des Marattes , en leur donnant en

échange Geri , une des fortereffes du fameux

Angrict , dont ils s'étoient emparés. La Com-

pagnie crut pouvoir établir dans le pays des

Marattes , un commerce étendu par le moyen de

cette rivière : ce projet ayant manqué , elle pro-

fite au moins du fort Victoria , dont les environs

font habités par des Mahométans , pour faire fes

provifions de boucherie. Les Hindous , voifins

de Bombay , ne vendent jamais leur bétail quand

ils foupçonnent qu'on l'acheté pour le tuer.
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Il eft avantageux à la Compagnie, de faire

paiTer fes employés fucceffivement dans différen-

tes places , avant de les avancer aux premiers

portes. Les fadeurs apprennent à connoitre les

affaires de tous les établiifemens du gouverne-

ment , dont ils doivent un jour être le confeiL

La Compagnie ne donne cependant que de très-

modiques appointemens à tous fes fadeurs & à

fes directeurs. Mais elle leur permet de faire le

commerce pour leur propre compte , dans les In-

des feulement , depuis Délegoa près du cap de

Bonne-efp4rance jufqu'àla Chine, & au nord juf-

qu'à Dsjidda & à Bifra. C'eft par le moyen de

ce commerce étendu , que les directeurs acquiè-

rent principalement ces richeifes qui étonnent

leurs compatriotes en Europe.

Ces fortunes marchandes ne font faites que

pour les Anglois : la Compagnie ne reçoit les

étrangers à fon fervice que dans les troupes , où

ils font obligés de commencer par le dernier gra-

de ; mais où ils avancent alfez vite , parce que

le mauvais régime détruit beaucoup d'officiers.

J'ai vu à Bombay des officiers de plufieurs na-

tions étrangères, principalement des Allemands

& des Suiffes. Les troupes font bien payées : mais

le fervice ne me parut pas agréable , parce que
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chaque écrivain pouvant efpérer de parvenir

aux premières places , regarde déjà le militaire

avec ce dédain , que les gens à argent croient ofer

fe permettre de montrer à ceux qui ont le mal-

heur d'être à leurs gages.

Dans le gouvernement dont Bombay eft le

centre, la Compagnie entretient 17 compagnies

de troupes réglées, chacune à-peu-près de 120

têtes , & } compagnies d'artillerie. La plupart

des foldats font Européens , & le refte des To-

pnfes , ou catholiques Indiens habillés à l'Euro-

péenne. A Bombay fe trouve auffi un corps de

9000 Sepois ou foldats Indiens , payens & maho-

métans , qui confervent leur habillement , & qui

ont leurs propres officiers. Chaque compagnie

de ce corps contient un bas-officier Européen ï

deftiné à apprendre l'exercice aux Sepois , qui

rendent de bons Services quand ils font comman-

dés par des Européens. A Surate la Compagnie

foudoye un petit corps compofé d'Arabes du

golfe Perfique , qui ont aux Indes une telle ré-

putation de courage , que chaque Raja en veut

avoir à fon fervice.

L'artillerie de Bombay eft en très-bon état

,

par les foins d'un Suédois que les Anglois en-

voyèrent en 175*2 aux Indes, & qui amena avec
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lui une compagnie de canonniers, qu'il avoit le-

vée en Allemagne Bombay acquit par ce moyen

un bon nombre d'habiles ouvriers , principale-

ment des maçons & des charpentiers. Ces Alle-

mands attirèrent auiîi au fervice des Anglois

beaucoup de leurs compatriotes , qui quittèrent

les Hollandois.

Toute la côte depuis Bombay à Bâfra , eft

habitée par des peuples adonnés à la piraterie ;

tels que les Afalyv.iues , les Scmgeries , les Kulis

,

les Arabes, & autres petites nations. Il feroit aifé

aux Anglois d'exterminer ces pirates , comme

ils l'ont prouvé l'année 176^ , en s'emparant du

territoire des Mahvanes , qu'ils ont rendu cepen-

dant bientôt après aux Indiens , pour une bonne

fonime d'argent : mais l'intérêt de la Compagnie

eft de laiffer fubfifter ces écumeurs de mer , qui

empêchent les autres nations de naviguer dans

ces parages. Elle fe contente de protéger fon com-

merce, & d'entretenir à cet effet dans le gou-

vernement de Bombay g à 10 petits vaiifeaux de

guerre , avec une quantité de galvettes , ou de

barques armées. Les Indiens n'ofent aller d'un

port à l'autre qu'en caravane , & fous la protec-

tion d'un vahfeau anglois s protection qu'ils font

obligés de payer fort cher.
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Dans ces quartiers la Compagnie n'a befoin

de ménager aucun peuple que les Marattcs , qui

,

maîtres des côtes & des isles autour de Bombay ,

font aufîî maîtres en quelque manière , de la

fubfiftance de cet établiifement. La marine de

cette nation n'eft pas formidable: mais elle eft

en état de mettre 80,000 cavaliers en campagne.

Ce refte des anciens Indiens retirés dans les

pays montueux , a confervé affez de puiifance

pour fe faire craindre des Mogols. Le grand Au-

reng-Jeb pour conferver la paix avec les Marâtres,

leur accorda le quart des revenus des douanes

de plufieurs provinces : droit qu'ils ont augmen-

té encore depuis les derniers troubles de l'Indouf-

tan. Us ont ofé attaquer les Anglois en pleine paix

& leur prendre en 1765" un vaiifeau de guerre:

la Compagnie , au lieu de tirer vengeance de cette

infulte, crut plus prudent d'accommoder cette

aifaire à l'amiable.

v Le fouverain des Marattes , qui eft Bramin ,

comme aufîî fes principaux officiers , réfide à

Puna, grande ville dans l'intérieur des terres. Il

donne fes provinces en ferme à des Bramins
, qui

ont à leur tour des fous-fermiers de leur cafte.

Suivant les relations , le gouvernement de» cette

nation eft bon , quoique arbitraire : la juftice
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s'adminiftre avec impartialité , l'agriculture & les

manufactures fleuriifent , & le pays e(t très-peu-

plé. Les Marattes iî juftes entr'eux , fe mon-

trent cependant barbares dans leurs incurfions

fréquentes dans les provinces voifines gouver-

nées par les Mahométans , où ils pillent & dévas-

tent tout de la manière la plus cruelle.

CHAPITRE V.

Du commerce de Bombay.

J_-iA. permiflion que la Compagnie accorde à

fes employés , de faire le commerce pour leur

propre compte, paroît à beaucoup de monde con-

traire à fes intérêts. Il faut avouer que ce com-

merce particulier eft fujet à quelques abus , &
peut faire tort dans de certaines occafîons , à

celui de la Compagnie. En jugeant cependant cet

arrangement dans fa totalité , je le crois avanta-

geux aux commettans comme aux employés. La

liberté de commercer infpire aux facteurs de l'ac-

tivité & du courage , & leur donne des lumières

fur plufieurs branches particulières de commerce ;

difpofïtions qui tournent au profit du commerce

en général , erï multipliant les affaires.
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Un exemple récent peut montrer en même

tems , le bon & le mauvais côté de cet arrange-

ment de la Compagnie avec Tes mandataires. Dans

la première partie , j'ai parlé de la prérogative

des Anglois à Dsjidda , où ils payoient des droits

plus modiques que les autres nations. Depuis

leurs conquêtes aux Indes , ils s'étoient emparés

de prefque tout le commerce de la mer Rouge j

de forte que les vaiffeaux des autres nations

devenant plus rares à Dsjidda , le revenu de la

douane de cette ville baiffa considérablement.

Les Turcs & les Arabes n'ofant pas haufTer ces

droits contre la teneur des traités avec les An-

glois , s'aviferent de faire payer un nouveau droie

à l'acheteur des marehandifes apportées par les

vaiffeaux de Bombay. Ce haufiement tombant

fur le vendeur Anglois , la Compagnie fe plaignit

fans pouvoir obtenir le redreffement de ce tort.

Alors elle menaça de paffer le port de Dsjidda

,

& d'envoyer fes vaiffeaux en droiture à Sues.

Les Turcs & les Arabes regardant le trajet par.

le golfe Arabique comme la route la plus dan-

gereufe de l'univers , ne firent aucune attention

à ces menaces.

Enfin Mr. Holford habile navigateur , penfa

à les réalifer : il hù falloit à cet effet , obtenir
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l'agrément de la régence de Kahira , & l'affurancs

d'être bien traité à Sues. Ali- Eey maître alors de

J'Egypte, ne s'embarraffant ni du pacha de Dsjidda,

ni du fchérif de la Mecque , offrit aux Anglois

les conditions les plus avantage u fes , dans l'efpé-

rance de tirer de grands profits de ce nouveau

canal du commerce des Indes. Depuis que Mr.

Holford a paffé heureufement en 177? par le mi-

lieu du golfe Arabique , & mené le premier un

vaiffeau droit à Sues , des particuliers ont expé-

dié toutes les années pour ce port , des vaifTeaux

des Indes: en 1776 il y arriva jufqu'à cinq de

ces vauTeaux anglois. On a trouvé cette route fi

commode & Ci abrégée , que la régence de Bom-

bay envoie fes courriers par Sues en Angleterre :

par ce moyeu elle peut recevoir la réponfe à fes

lettres au même tems qu'il falloit auparavant

pour faire parvenir , par la route ordinaire „ feu-

lement fes lettres à Londres.

Mais cette nouvelle manière de commercer

n'a pas eu une longue durée. En diminuant par

cette route les frais de tranfport , les Anglois fi-

rent baiifer dans tout le Levant les marchandifes

des Indes à tel point
, que la Compagnie ne pou-

voit plus débiter les toiles qu'elle étoit accou-

tumée d'envoyer de Londres dans le Levant. Elle

vient
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vient donc de défendre à fes mandataires , de

commercer pour leur propre compte , en droiture

des Indes à Sues. Mais la route eft frayée, & la

Compagnie pourroit prendre le parti d'expédier

pour l'Egypte fes propres vaiifeaux. La feule con-

fédération qui pourroit la retenir , c'eft l'infta-

bilité du gouvernement de Kahira, &
;
les trou-

bles fréquens qui rendent peu fur le paffage par

l'Egypte.

Tous les vaifTeaux angloîs deftinés pour les

Indes, vont aborder dans un des quatre princi-

paux établi/Terriens. Ceux qui arrivent à Bombay

font à l'ordinaire le trajet de Londres à ce port

en y mois: on a l'exemple unique d'un naviga-

teur qui a achevé ce long voyage en 5 mois & .1

8

jours. Peu de ces vaiffeaux , dont il arrive ordi-

nairement 4 par année , retournent tout de fuite

en Europe après avoir débarqué leur charge :

ils font à l'ordinaire, auparavant quelque voya-

ge dans un autre établiffement & fouvent jus-

qu'à la Chine , & gagnent des frets considérables

dans ces courfes , pour lefquelles le gouverneur

peut leur donner des permifïions quand il veut

les favorifcr. Autrefois chacun de ces 4 vaiffcaux

étoit obligé de prendre 40000 écus à fon bord :

mais depuis que la Compagnie a acquis des do-

Tome IL D d
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maines fi étendus dans les Indes, elle n'a plus

befoin d'envoyer de l'argent comptant de Londres

dans Tes établiifemens.

Le principal article de la charge des vaiiTeaux,

venant d'Angleterre , coniifte en drap de toute

efpece , qui fe débite pour la plus grande partie

à Bâfra & en Perfe. Les autres font de la coche-

nille , de l'ivoire, du fer , du cuivre , des canons,

des armes, &c. L'équipage de ces vaiiTeaux appor-

te des pacotilles de différentes marehandifes» pour

fon compte. Une grande partie de la charge de

ces vaiiTeaux , fe met publiquement en vente

peu de tems après leur arrivée , tems connu des

marchands Indiens, & s'adjuge au plus offrant:

on tranfporte le refte dans les établiifemens fub-

al ternes.

A leur retour en Europe on charge ces vaif-

feaux de poivre de Malabar , de falpetre de Schi-

di , & de toiles de Surate. L'équipage compofe

alors fes pacotilles de parfums, de gommes, &.

d'épiceries de différentes efpeces du produit des

Indes.
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CHAPITRE VI.

Des antiquités de Piste Elephamta.

ET'TE petite isle peu éloignée de Bombay

appartient aux Marattes , & a pour habitans uns

centaine de pauvres familles Indiennes. Son véri-

table nom eft Gali Pouri : les Européens l'appel-

lent Eléphanta , à caufe d'une ftatue d'un élé-

phant , fculptée en pierre noire & placée eu

pleine campagne dans cette isle près du rivage.

Cette isle étant fi peu importante , les Marattes

n'en prennent aucun foin , & les Anglois la vifi-

tent librement , fans avoir befoin d'un parfeport

comme quand ils veulent aller dans Pisle Sidfet.

Plufieurs voyageurs font mention de l'isîe.

d'éléphanta & du temple Indien qui s'y trouve:

mais ce n'eft qu'en pafîànt , & fans avoir fenti

l'importance de ces reftes d'une haute antiquité.

J'ai cru ce temple fi remarquable que j'ai fait fuc*

cefïïvement trois voyages dans cette isle, pour

delliner & décrire fes curiofités.

Ce temple a 120 pieds de longueur & au-

tant de largeur, fans compter les chapelles & les

chambres adjacentes. Sa hauteur intérieure eft

encore de prefqUe if pieds 9 malgré le hautement*
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du fol occafionné par la poufïîere , & par le dé-

pôt des eaux qui y entrent dans la faifon plu-

vieufe. Tout ce valte bâtiment-, finie dans une

montagne aifez élevée , eft taillé entièrement dans

le roc vif : les colonnes qui le foutiennent ,

font encore des parties du même roc que l'archi-

tecte a laiffé fubfiiter. Ces colonnes font d'un

ordre inufité ; mais dont l'afped flatte allez

agréablement les yeux.

Les murs de ce temple font ornés & remplis

de bas-reliefs taillés dans le roc , & fi faillans,

que les figures ne tiennent au roc que par le dos.

Beaucoup de ces figures ont la taille coloifale

puifqu'on y en voit déjà hauteur de 10 , de 12 ,8c

même de 14 pieds. Ces bas-reliefs ne peuvent pas

être comparés il eft vrai , ni pour le deffein , ni

pour l'exécution , aux ouvrages des fculpteurs

grecs : mais ils furpaifent de beaucoup en élé^

gauce , tout ce qui refte de la fculpture des anciens

Egyptiens. Ils font auiîi plus beaux que ces bas-

reliefs connus des ruines de Perfépolis. On ne peut

donc pas douter , que les arts n'ayent été culti-

vés par les anciens Indiens avec plus de fuccès

qu'on ne le croit ordinairement.

Il eft probable que ces figures expriment de»

çvénemens relatifs à la mythologie Se à l'hif-
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toire fabuleufe des Indiens : ce font apparemment

des repréfentations de dieux & de héros. Mais

pour pouvoir les expliquer , il faudroit être plus

familiarifé que nous ne le fommes , avec les

mœurs & la religion de cette ancienne nation.

Les Indiens d'aujourd'hui font fi ignorans , que

je n'en ai pu tirer aucunes lumières touchant ces

antiquités : un feul particulier prétendit m'expli-

quer une des plus grandes itatues , en m'alfurant

que c'étoit Kaun , un de leurs anciens rois fabu-

leux , fameux par fes cruautés contre les enfans

de fes fœurs. Cette ftatue , d'ailleurs bien faite ,

a 8 bras ,• emblème de puilfance que les Indiens

emploient dans les figures allégoriques.

J'ai donné les deilins de ces bas-reliefs
, qui les

feront mieux connoître qu'une feche defcription.

Il y a cependant dans ces figures quelques parti-

cularités , qui prouvent la fiabilité des mœurs des

Indiens , & qui fournirent des points de compa-

raifon entre les coutume* anciennes & modernes.

Aucune de ces figures ne portent la barbe , &
peu la mouftache : aujourd'hui tous les jeunes

Indiens ont des mouftaches , & les gens âgés laik

fent croître à l'ordinaire , la barbe en entier.

Les lèvres de ces figures font toujours épaifTes :

leurs oreilles font allongées par des pendants d'un

D d }
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grand volume , dont toutes à peu-près parohTent

ornées. Plulieurs figures portent en écharpe une

petite corde > coutume encore en vogue aujour-

d'hui parmi les Bramius.

Une femr/e n'a qu'une feule mamelle ; ce

qui fait préfumer que la fable des Amazones

n'a pas été inconnue aux anciens Indiens. Quel-

ques figures tant mafculines que féminines ,

appuyent un bras fur la tête d'un nain ou d'une

naine : ainfi ces monftrcs de notre efpece , fem-

blent avoir été en tout tems un objet de luxe &
de magnificence , chez les grands de mauvais

goût. Plufieurs de ces figures préfentent une che-

velure qui ne peut pas avoir été naturelle , Se

qui reflemble parfaitement à une perruque î de

forte qu'il faudra faire remonter l'invention de

cette efpece de coëffure à la plus haute antiquité»

Le fein des femmes eft toujours d'une rondeur

parfaite j ce qui femble fuppofer l'ufage ancien du

fexe Indien , de renfermer le fein dans des étuis

d'un bois pliant , pour lui conferver cette forme.

On voit aufîî une femme qui porte fou enfant

dans la même attitude qui eft encore ufitée chez

les Indiens , & qui donne à ces enfans une pofi-

tion avantageufe des pieds & des jambes.

La coëffure de ces figures confîfte à l'ordinaire
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en bonnets hauts : j'ai cru cependant aufîî remar-

quer un turban. Quelques-unes ont la tète nue

;ivec des cheveux au moins bien arrangés , fi

ce ne font pas encore des perruques. Plufieurs

font nues : l'habillement des autres revient affez

à celui des Indiens modernes : quelques femmes

portent la culotte. En beaucoup d'endroits on re-

connoît entre les mains des figures fubalternes,

rémouchoir qui eft ulité encore actuellement dans

toutes les Indes.

On voit dans plufieurs endroits de ces bas-

reliefs la fameufe Cobra de Capello , efpece de fer-

pent à lunettes , que les figures rcpréfentées pa-

roiifent traiter avec familiarité. Les ferpens de

cette efpece font encore tort communs dansl'isle

d'Eléphanta , dont les habitans ne les craignent

pas , en ailurant que ce ferpent eft ami de l'hom-

me , & ne fait aucun mal quand on ne l'irrite

pas à delfein prémédité. Sa morfure eft cepen-

dant furement mortelle.

Des deux côtés du temple , fe trouvent des-

chapelles hautes de 9 pieds , & par confisquent

moins élevées que le bâtiment principal. Les murs

de ces chapelles contiennent auffi des bas-reliefs

,

dont les figures font naturellement moins gran.

des que celles du temple. Derrière ces chapel-

D d 4
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les on voit trois chambres , dont les murs n'ont

aucune fculpture , & dont je n'ai pu deviner la

destination.

La plus petite de ces chapelles , qui ne ren-

ferme d'autre fculpture que la figure du dieu

Gonriis , conferve une propreté que j'attribue aux

foins des habitans actuels de l'isle , qui y vont

,

comme 'j'ai vu , faire leurs dévotions. Devant

l'entrée de cette chapelle , j'ai trouvé un mon-

ceau de pierres informes fraichement barbouil-

lées de rouge. Il faut fuppofer que les Indiens mo-

dernes n'adorent plus tous les anciens dieux
$

qu'ils fe font fait de nouveaux objets de leur

culte , qu'ils fe contentent de défigner par des

pierres peintes en rouge , faute de moyens pour en

avoir des ftatues. On voit en effet , dans beau,

coup d'endroits des Indes de ces tas de pierres

peintes en rouge, en grande vénération chez ce

peuple , qui a perdu prefque entièrement la con-

noiffance des beaux-arts.

Le relie du temple entièrement négligé , fert

aujourd'hui de repaire aux ferpens & aux bètes

féroces. On n'ofe pas y entrer , fans avoir fait

auparavant quelques décharg-es d'armes à feu pour

chaifer ces animaux: malgré cette précaution»

un Holiandûîs a couru de- grands rifques par des
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eflaims de guêpes particulières nichées dans ces

fouterreins , qu'il avoit irritées par des coups de

fulîl. Les bêtes à cornes profitent feules des cham-

bres baffes du temple , en allant boire dans la

faifon feche , l'eau qui s'y amaife pendant la fai-

fon pluvieufe.

Il faut efpérer aufli peu de tirer quelques lu-

mières des habitans aduels de l'isle fur l'époque

de la conftrudlion de ce temple , que fur la fî-

gnifieation des bas-reliefs qui en tapilfent les murs.

Ces bonnes gens racontent naïvement , qu'un foir

il étoit arrivé dans leur isle un certain nombre

de gens inconnus, qui dans une feule nuitavoient

achevé tout l'ouvrage. Les hommes paroiffent

aimer les miracles , aux Indes comme dans le refte

de l'univers.

On aflure qu'il exifte à peu de diftance de

ce temple , un autre plus petit dans une mon-

tagne de l'isle. Mais il n'y a point de chemin

frayé qui y mené : l'herbe étant d'ailleurs fort

haute , mes guides ne voulurent pas m'accom-

pagner dans cette courfe , crainte de rencontrer

des ferpens & des bêtes féroces.

Cet ancien temple au relte , n'eft; pas l'uni-

que qui fe foiteonfervé aux Indes. J'ai parlé déjà

de ceux de l'isle de Salfet, dont Mr. Ancjueiil a dé-
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crit les trois qui fe trouvent à Kanari , à Ponifer

& à Monpefer. Pour entrer dans cette isle , il faut

comme je l'ai dit , un paiTe-port du gouverneur

Maratte à Tana , ou même du fouverain de la

nation. Je n'ofois pas demander un tel palTe-port

pour fatisfaire mon défir de voir ces temples : car

les Marattes avoient pris depuis peu un vaufeau

danois , & ne vivoient pas alors en bonne in-

telligence avec les Andois.

Freyer a décrit le temple de Dunganes , &
Thevenot celui â'Iloura , taillés dans le roc comme

celui d'Eléphanta. Près du fort ViBoria il exifte

un très-grand temple taillé auffi dans le roc , qui

a jufqu'à 2f réparations. Un tout femblable fe

trouve encore dans le voifinage de la ville de Te-

ridfchiinotpalli.

Ces monumens de l'ancienne fplendeur des In-

diens mériteroient par pl'ufieurs cor.fidérations

,

l'attention de nos favans. On va voir les pyra-

mides , qui ne font aucunement comparables à

ces fuperbes pagodes. ïi a fallu plus de travail

& d'habileté pour creufer dans le roc de fi vaftes

bâtimens , & pour les orner de ii grandes & de

fi belles fculptures , qu'il n'en a fallu pour en-

tafTer en maffes énormes des pierres calcaires ten-

dres , qui fe trouvoient fous la main de l'archi-
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te<fte. Les pyramides paroiiTent le produit d'un

efcLivage barbare , & les temples des Indes celui

de la magnificence d'un "peuple éclaué.

Les Indiens font d'ailleurs le plus ancien peu-

ple connu , & celui qui a confervé le mieux fcs

anciens ufages & fes anciennes opinions. Nous

favons que les orientaux , les Grecs & peut-être

auffi ies Egyptiens , ont puifé aux Indes les pre-

miers clémens de leurs connoiflances. Il eft donc

à préfumer que l'examen des antiquités indien-

nes pourroit nous fournir des lumières fur l'ori-

gine des opinions & des cultes répandus peu-

à-peu dans les autres parties de l'orient , & par-

venus à la fin en Europe. Ces lumières éclai-

reroient à leur tour , les antiquités des autres

peuples.

Ces efpérances font d'autant mieux fondées ,

que les Indiens poifedent encore des livres

écrits dans les tems les plus reculés , & dont beau-

coup de Bramins entendent la langue. Les livres

expliqueroient les monumens , & les monumens

ferviroient à l'intelligence de ces livres & de

l'hiftoire.

Il feroit à fouhaiter que des favans éclairés

entreprhTent le voyage des Indes , dans le but

d'en examiner les antiquités: mais une telle en-
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treprife eft au-deffus des forces d'un particulier, fi

un fouveram ou une nation ne contribuent pas

à fa réufîite. Les Portugais maîtres de Suifet

pendant deux fiecles , ont bien connu ces tem-

ples , puifqu'ils ont converti en églife celui de

Kanari : mais bien loin de faire connoître aux

autres nations ces monumens , ils ont tâché de

les jetter dans l'oubli , en faifant couvrir de plâ-

tre les plus beaux bas-reliefs. Les Anglois éta-

blis depuis 100 ans à Bombay, ont négligé juf-

qu'ici ces recherches. Il faut efpérer qu'ils pen-

feront à mériter la reconnoiffance du public , en

tirant au jour ces curiolîtés cachées , & fituées

dans les vaftes conquêtes que cette nation pof-

fede dans le continent.
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SECTION XXXL

VOYAGE A SURATE.

CHAPITRE I.

Occafion de ce voyage & départ de Bombay.

_L<E ledeur fe fouviendra que nous arrivâmes^

Mr. Cramer & moi , tous deux malades à Bombay

en Septembre 1765. Notre deifein étoit de re-

tourner en Europe par la Turquie , & de nous

embarquer fur un vaiffeau de la Compagnie , qui

devoit partir pour Bâfra au commencement de

l'année fuivante. Mais notre fanté ne nous per-

mit pas de profiter de cette occafion : Mr. Cra*

mer fuccombant à la fin à fes maux:, mourut à

Bombay le 10. Février 1764, malgré les foins

d'un habile médecin Anglois.

Refté feul de notre fociété de voyageurs je

me crus obligé de penferà ma confervatiôn & aux

moyens de faire parvenir nos papiers en Europe,

que je regardois comme perdus , lî jë^mouroifin
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aufïï en route. Prévoyant dans mon paflage par la

Turquie d'auiîi grandes fatigues que celles que j'a-

vois déjà eiiuyéesen Arabie , auxquelles ma fanté

foible encore , ne pourroit pas réiifter , je pris la

réfolution de partir en droiture pour Londres

,

par le premier vaiifeau qui retourneroit en Eu-

rope. Dans l'attente de ce départ , je voulus ce-

pendant contenter ma curiofité de voir Sv.rate ,

en y allant avec un vaifTeau anglois qui devoit

faire une tournée dans ce port.

Nous partîmes donc de Bombay le 24 Mars

1764, & nous fûmes obligés de nous arrêter à

Mabim, petite ville dans la partie feptentrionale

de l'isle , où réflde toujours un membre du con-

feil de Bombay. Un événement arrivé dans ce

tems-là , peut donner une idée de l'efprit guerrier

& de l'habileté des Portugais. Fiers de leurs an-

ciennes conquêtes , ils dédaignent de faire la paix

avec aucun peuple Indien, qu'ils regardent tous

comme des -rebelles. Ennemis de leurs voifins

,

ils n'ofent naviguer qu'avec une efcorte. Une pe-

tite flotte marchande de Goa allant à Diu, fous

la protection de deux frégates , fe fit voir un

foir dans les eaux de Bombay. Pendant la nuit

nous entendîmes une vive canonade , & nous crû-
'

mes les Portugais aux prifes avec les Marattes*
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mais le matin on vit que leurs exploits fe ré-

duifoient au carnage qu'ils avoient fait d'une

quantité de bambous de 30 à 40 pieds de hau-

teur , que les pêcheurs fichent dans le banc de

fable de Mahim , pour la commodité de leur pè-

che. Ces braves Portugais avoient pris ces bam-

bous pour les mâts d'une flotte ennemie. Pour

furcroît de gloire , leur amiral fe vit forcé pat

le gouverneur de Bombay , de payer à ces pécheurs

tout de dommage caufé par le canon.

Le 26. Mars nous arrivâmes déjà à la rade de

Surate , éloignée de la ville de 3 milles d'Alle-

magne. Nous defcendimes à Domus , village re-

marquable par le féjour de quelques officiers, &
par un immenfe figuier des Indes fort révéré.

J'ai parlé de cet arbre ( Ficus vajla , Linn. ) , dans

l'hiftoire naturelle de l'Arabie. A la defcription

que j'en ai donnée je dois ajouter ici , que ce figuier

eft d
: une durée extraordinaire , parce que les nou-

velles tiges , formées par les filamens des bran.,

ches de la première tige , nourriflent la couronne

de l'arbre , quand même la principale tige fe trou-

ve toute pourrie.

A Domus nous prîmes xmKâkkri 1 voiture or-

dinaire du pays , qui confifte dans une fimple

charrette de payfan , couverte & traînée par deux
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bœufs , que le payfan 'aiïis fur le timon conduit.

Dans ce trajet j'eus une preuve de la grande fé-

chereife de ce pays : nous étions entourés par un
tourbillon de pouiîiere, caufée uniquement par

je mouvement de notre légère voiture. Dans des

caravanes de plufieurs centaines de chameaux , de

chevaux, & de mulets , je n'ai jamais fouffert

autant de la pouiîiere.

CHAPITRE IL

De la ville de Surate £5? defes environs.

V^ETTE ville eft fituée dans une grande & fer-

tile plaine , fur les bords d'une rivière confldéra-

ble, nommée Tappi. Du côté de la terre elle a

une double enceinte formée par deux murailles

de brique , & fe partage par conféquent en ville

intérieure & extérieure. La citadelle fe trouve

dans l'enceinte intérieure fur le rivage du Tappi,

& eft féparée de la ville par des foifés. On peut

Faire le tour du mur extérieur en 2 5 d'heures :

mais l'enceinte extérieure ne contient prefque

que des jardins & peu de maifons.

Les grandes maifons font p lattes , comme

dans le refte de l'orient , avec des cours : mais

celles
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celles du peuple ont le toit élevé. Quoique Su-

rate foit depuis long-tems fous la domination

des Mogols mahométans , on n'y voit néanmoins

aucune belle mofquée ornée de tours comme

chez les Turcs & chez les Arabes. Les places de

cette ville font grandes & les rues fpacieufes ,

mais point pavées 5 de forte que la poufïiere y
eft infupportable. Chaque rue peut être fermée

avec une porte ; ce qui fe fait dans les tems de

trouble , auiîî fréquens ici qu'à Kahira.

. A Surate on a des vivres en abondance & à

bas prix: l'air y eft fain, malgré la chaleur di*

climat. J'ai vu ici au mois de Mars le thermo-

mètre de Fahrenheit monter au 98 degré, pen-

dant qu'un vent du nord régnoit : au mois de

Mai ce même thermomètre n'étoit qu'au 9^ de-

gré à Bombay, ville iîtuée cependant de deux

degrés plus au fud.

Un grand défavantage pour Surate , eft que

les vaiifeaux ne peuvent pas arriver dans fon

port , parce que le Tappi eft rempli de bancs de

fable. Cette rivière eft trop baffe pendant la fai-

lon feche , & elle s'enfle trop fubitement -dans la

faifon pluvieufe , jufqu'à inonder tous les envi-

rons. Si l'on contenoit la rivière par de bonnes

/digues , le courant de l'eau qui s'élève fouven;

Tome IL E e



4J4 Voyage en Arabie.

pendant les pluies jufqu'à 28 pieds au-delTus de

fon niveau ordinaire , emportèrent tout le fable ,

& en rendant libre le canal , feroit parvenir les

vaiifeaux au pied des murs de la ville. Mais les

gouvernemens defpotiques de l'Allé négligent

tout ce qui fert à futilité du public.

Dans cette ville règne une tolérance univer-

felle Se une liberté entière , pour toutes les reli-

gions , & pour toutes les profeiîions : elle doit

ainiî renfermer un grand nombre d'habitans. Les

Européens qui font établis ici font monter cette

population à un million d'ames : mais ce calcul

eft. vifiblement exagéré , même des deux tiers

,

comme j'ai lieu de le préfumer.

Une fingularité de Surate, c'eft qu'on n'y voit

aucun hôpital pour les hommes , pendant qu'on

y trouve un vafte établilfement de cette efpece en

faveur des animaux malades , ou eftropiés. Si

les Européens abandonnent un vieux cheval , ou

un autre animal domelHque , les Indiens s'en

chargent volontiers pour le placer dans ce bâti'

ment, qui eft rempli de vaches, de moutons,

de lapins, de poules, de pigeons, &c. infirmes &
décrépits. J'y vis une grande tortue de terre

aveugle & impotente , âgée , à ce qu'onfm'aifura

,

de 135" ans. Les charitables Indiens entretien-
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nent tout exprès un médecin pour foigner ces

animaux:

Les environs de Surate ne manquent pas de

jardins , appartenants tant aux Européens qu'aux

naturels du pays. Parmi ceux de la première clafc

fe , le plus beau eft à la compagnie Hoilandoife ;

fa vue eft riche & charmante.

Pour me former une idée d'un jardin Indien,

j'allai voir celui qu'un des derniers Nababs fit

conftruire , & qui lui coûta f00,000 roupies,

ou un million & demi de livres de France. Ce

jardin, d'une allez vafte étendue, n'a pas la

moindre apparence de régularité , & ne contient

gueres de ces pièces ufitées dans nos jardins , ex-

cepté quelques étangs & fontaines: le refte eft un

amas confus de bàtimens , & de petits vergers.

Parmi les édifices il y en a un grand avec des

bains & des falles ; le tout orné avec une magni-

ficence Indienne , qui ne reiièmble pas à la nôtre.

Les autres bàtimens font des harems pour les

femmes du Nabab, entièrement féparés les uns

des autres, de ibrte que chaque femme pouvoit

tenir fa petite cour à part. Chaque harem con-

tient aufli quelque appartement honnête : mais

le refte ne con fifte que dans un grand nombre

de très-petites chambres pour les efeiaves. Ce qui
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me frappa dans ce jardin , c'étoit les paflages d'une

pièce à l'autre , qui iont des fentiers fi étroits , fi

tortueux , & Ci hériiîés de portes , qu'on s'apper-

çoit bien ;de la défiance des malheureux grands

dans les pays defpotiques , qui ne peuvent jamais

être tranquilles , & font obligés de fe mettre con-

tinuellement en garde contre une furprife.

J'euife fouhaité de lever un plan de Surate :

mais je découvris bientôt , que je ne jouirois pas

fur cet article de la même liberté parmi les Euro-

péens aux Indes , dont j'avois joui parmi les

Turcs & les Arabes. Le climat des pays chauds ,

& la nature du gouvernement des établhTemens

fi éloignés de la métropole , paroifTent altérer le

caractère national des peuples de l'Europe. Le

gouverneur Anglois de Surate ne voulut pas fouf-

frir qu'un François habitât une chambre élevée

d'où il avoit la vue de la citadelle. On me raconta

à Moka, qu'un marchand Arabe avoit langui pen-

dant quelques années dans les priions de Batavia,

pour avoir eu la fimple curiofité de prendre les

dimenfions d'un canon.
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CHAPITRE III.

Des habitans J<? Surate , & de quelques

vjages.

w ne grande ville commerçante , eft naturelle-

ment peuplée d'habitans de différentes nations.

Les principaux de Surate font Mahométans , la

plupart étrangers , quoique employés dans le

gouvernement : ces Mahométans ne font pas auiîî

2elés obfervateurs de leur loi , que les Turcs &
les Arabes. Quoique de la fecle des Sunnites , ils

tolèrent les Schytes , & leur permettent même
de célébrer la fête de Hajfein. Ils ne fe font aucun

fcrupule de boire publiquement du vin , & de

prêter de l'argent à intérêt.

Tous les gens de diftinclion tant à Surate

que dans le refte des Indes , fe fervent dans la

converfation & dans les lettres de la langue per-

fane : de forte que cette langue eft devenue

celle de la cour, & le moyen de traiter plus faci-

lement toutes les affaires. Pour le commerce , on

employé ordinairement un portugais corrompu ,

qui eft aux Indes ce que la langue franque eft

dans le Levant.

LesMufulmans de Surate y attirent beaucoup

E e s
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de Fakirs de leur religion , qui font les plus info-

lens mendians de l'univers. Ces fokirs s'aifeyent

fouvent devant une maifon , & ne quittent pas

la place jufqu'à ce que le propriétaire a payé

la fomme qu'ils demandent , ou compofé avec

eux. Comme la police ne les reprime point , on

tâche de fe défaire à tout prix de cette vermine

incommode.

J'ai eu occafîon de voir à Surate. la proceiïîon

jnufulmane de la fête du Bairam. Le confeilier

de Bombay qui rélide dans la citadelle de Surate

& qui repréfente un Nabab , eft obligé d'annon-

cer cette proceflion par fon canon & d'y affifter

en cérémonie. C'eft un phénomène fingulier,

qu'un marchand Anglois habillé à l'européenne

,

accompagné d'une compagnie de foldats de fa

nation , avec le train d'un grand Indien , con-

duife & règle une fête religieufe des Mahomet

tans. Le directeur Anglois fit fentir à cette oc-

cafîon aux Indiens fa fupériorité , en refufant de

tirer le foir le canon , quoique le Nabab de la-

ville lui eût demandé cette complaifance , pour

annoncer de bonne heure la fête au peuple.

Cette procefîîon n'avoit rien de remarquable

,

que la quantité de h&kris , de palanquins & de

e'ievaux, quelques canons , beaucoup de muli-
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que guerrière , & des foldats du Nabab. Ce gou-

verneur parut monté fur un éléphant , où il étoit

aiïis fur une efpece de trône , foutenu par quatre

colonnes. Son éléphant , comme aurTI la plupart

des chevaux & des bœufs attelés aux hsekris ,

étoient peints en couleur rouge.

Les h&krti , la voiture la plus ufltée aux In-

des , font des chaifes à deux roues , attelées de

bœufs & d'une conftru&ion fort fimple : le con-

ducteur eft alîîs fur un large timon compofé de

plufieurs bambous. Le luxe de ces voitures ne

confîfte pas dans les ornemens , mais dans la

beauté de l'attelage : on paye une paire de grands

bœufs blancs propres à ce fervice, 600 rou-

pies , ou 1 800 livres de France. Ces bœufs font

parés de pointes d'argent aux cornes : leur al-

lure eft affez vite , fans cependant être compa-

rable à celle des chevaux.

C'eft encore dans leurs palanquins que les

habitans de Surate aiment à étaler leur magnifi-

cence. On fait qu'un palanquin eft une efpece

de lit de repos , fufpendu à un bambou & porté

par quatre hommes ; celui qui voyage dans cette

voiture eft couché , & à l'abri du foleil par le

moyen d'un rideau. Un tel palanquin bien four-

ni d'ornemens en argent battu , garni d'étoiiès

E e 4
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précieufes, & fufpcndu à un bambou d'une belle

proportion & d'une parfaite courbure, coûte juf-

qu'à fooo livres de France. Le feui bambou du

palanquin du gouverneur de Bombay avoit été

payé -Jôoo livres, fans compter le prix des autres

ornemens. Les porteurs font des domeftiques

Indiens , couverts feulement d'un petit linge-

autour des reins , parés , en guife de livrée , de

certains bonnets plats , & occupés dans l'intérieur

de la maifon à tenir propres les appartenons. Au

commencement , les dames Européennes paroif-

fent choquées de la nudité de ces porteurs, mais

elles s'y accoutument en peu de tems. Les pa-

lanquins des femmes Mahométanes, ne font que

de mauvaifes caiifes de bois toutes fermées &
attachées à un bâton droit.

Les Hindous ou naturels du pays , dont je

parlerai bientôt avec plus de détail, forment, la

plus grande partie de la population de Surate. Pref-

que tous font de la cafte des Banians, qui à caufe

de leur habileté dans le calcul & dans Pécono-

mie, parviennent fouvent à des emplois confi»

dérables dans les fermes & dans les douanes des

Mahométans. Ces Banians , nés marchands , fe

font emparés du commerce des Indes à tel point,

que toutes les natious étrangères font obligées
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de les employer comme courtiers: métier qu'ils

font d'une manière plus fatisfaifante pour leurs

commettans , que ne le font les Juifs en Turquie.

Des Européens ne fe font jamais repentis d'avoir

confié prefque toute leur fortune à des Banians

,

qui donnent continuellement des preuves éton-

nantes de leur probité & de leur fidélité. Il y en

a d'extrêmement riches ; mais ils fe piquent

tous d'une grande modeftie , & s'habillent d'une

fimple toile blanche de coton.

On trouve à Surate une grande quantité de

Parfis , qui font d'habiles négocians , ou des ar-

tifans laborieux , ou de bons domeftiques. Il y
a aufît dans cette ville des Arméniens, des Géor-

giens & des Juifs , mais en petit nombre : les

catholiques Indiens , nommés vulgairement Por«

tugais, parce qu'ils parlent cette langue corrom-

pue , font plus nombreux.

A Surate on compte le jour d'un coucher du

foleil à -l'autre, & au lieu de 14 heures, on le

partage en 60 Garris. On n'y connoît point les

horloges : mais on annonce les parties du jour

d'une autre manière. Dans un lieu élevé, un

homme eft employé à mettre toujours fur l'eau

une tafle de cuivre percée au fond : chaque fois

que la talTe remplie s'enfonce , on compte un
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Gcirri , & cet homme annonce alors ce tems en

frappant avec un marteau le nombre fur une pla-

que de métal , qui fonne comme une cloche ;

chaque Garri comprend 24 de nos minutes.

Dans les maifons des grands qui ne manquent

ni de pendules ni de montres , on conferve tou-

jours cette ancienne manière de mefurer le

tems.

CHAPITRE IV.

Du gouvernement de Surate & de [es

révolutions.

D,EPUIS long-tems Surate & le grand diitricl

dont -elle eft la capitale , appartenoient au grand

Mogol, qui pour mieux contenir une province

éloignée, la faifoit gouverner par deux Nababs

indépendans l'un de l'autre. Le premier , réfi-

dant dans la ville, étoit proprement le gouver-

neur de la province : le fécond , commandant

dans la citadelle , étoit revêtu du titre d'amiral, &
jouiifoit de grands revenus deftinés à l'entretien

d'une petite flotte, pour défendre le commerce

contre les pirates de cette côte.
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Après l'expédition de Schach Nadir dans

rindouftan , les Nababs des provinces éloi-

gnées de ce va (le empire , viferent tous à l'indé-

pendance en ne laiffant au Mogol qu'une ombre

d'autorité , & en ne demandant la confirmation

dans leurs places que pour la forme. Celui de Su-

rate Teg Beg Khan , homme riche & puirTant

,

fuivit cet exemple & parvint à faire déclarer

fon frère Nabab de la citadelle. Ces deux frères

regardèrent donc toute la province comme leur

patrimoine , & acquirent des richefTes immenfes.

Teg Beg Khan étant mort en 1746 fans laif-

fer d'enfans , partagea fon bien entre fes parens;

ce qui mit pluGeurs en état d'afpirer au gouver-

nement de la ville. Son frère mourut l'année fui-

vante , & fa veuve , femme extrêmement riche

& ambitieufe , voulut faire obtenir à fon gendre

à la fois les deux places , de Nabab} de la ville

& de la citadelle. s

Le choc de ces prétentions fî diverfifiées- ,

produifit dans la ville de Surate une guerre civile

femblable à celles que les Beys fe font à Kahira ,

& dont nous ne pouvons pas nous former une

idée en Europe. Chaque prétendant levoit autant

de troupes que lui permettoient fes facultés ; il

fe cantonnoit & fe retranchoit avec ces troupes ,
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dans fes maifons ou dans fes jardins , & il tâchoit

de furprendre ou de chaffer fes rivaux. Pendant

ces opérations peu meurtrières , les habitans fe

contentoient de fermer les portes les plus voifines

du théâtre des combats , & vaquoient d'ailleurs

tranquillement à leurs affaires fans craindre le pil-

lage : ils étoient même fûrs d'obtenir un dédom-

magement , quand on leur avoit fait quelque

tort à l'occafion de ces querelles. De cette manière

le commerce ne fouffrit aucune interruption.

Quelques-uns de ces prétendans eurent l'im-

prudence d'appeller à leur fecours les Marattes

,

qui fans rien faire pour aucun parti , fe faifoient

toujours payer par le victorieux , quoiqu'ils euf.

fent paru favorifer le vaincu. Depuis ce tems-là ,

jes Marattes jouiffent du tiers du revenu de la

douane de Surate , & un de leurs officiers eft

toujours préfe nt pour percevoir cette efpece de

tribut.

Les Anglois & les Hollandois avoient de tout

tems mis leurs comptoirs en état de défenfe , &
ils augmentèrent encore à l'occafion de ces trou-

blés leurs préparatifs militaires. Les grands du

pays cherchèrent alors de l'appui chez des négo-

cians Ci puiflans : chacune de ces nations prit parti

pour un des prétendans , lui fournit des muni-
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tions , fc retrancha dans fon comptoir , & com-

battit l'autre fans être en guerre ouverte. A la

fin le Nabab protégé par les Anglois fut chafle :

mais il revint en 1758 , & fa belle-mere , la

riche veuve dont j'ai fait mention , répandit fes

tréfors fi à propos , que le Nabab qui avoit été

mis à fa place , fut obligé de lui céder le gouverne-

ment de la ville.

Quand les Anglois virent la ville entre les

mains de leur créature , ils penferent férieufe-

ment à s'emparer de la citadelle. Le confeil de

Bombay envoya dans ce delfein en 175*9 un de ês

membres , Mr. Spencer , homme habile & aimé

des Indiens , avec des forces confidérables. Le

Nabab ouvrit les portes de la ville aux Anglois ,

& les lailfa tranquillement faire le fiege de la cita-

delle , qui fut prife en peu de jours. Pour ne point

effaroucher les Indiens , les Anglois déclarèrent

qu'ils faifoient cette conquête au nom du grand

Mogol , dont ils arborèrent auffi le pavillon fur

les murs de la citadelle.

Cette expédition finie , Mr. Spencer envoya

une longue relation à la cour de Delhi , dans la-

quelle il repréfenta les raifons pourquoi les né-

gocians de Surate s'étoient mis fous la protection

das Anglois , & les avoient engagés à chaifer de
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la citadelle le Nabab ufûrpateur. Il aflfura que

ces petits tyrans avoient laiifé dépérir la flotte ,

néceilàire pour défendre le commerce , & que

perionne ne pouvoit ramener la fureté que les

Anglois. Il oifrit en mème-tems
, que fi le Mo-

gol vouioit accorder l'emploi d'amiral avec les

revenus y annexés à la Compagnie, elle entretien-

droit une flotte & protégeroit efficacement le

commerce. Les faits allégués dans cet écrit
(

étoient atteltés , & les propositions appuyées par

les principaux habitans de Surate qui lignèrent

ce mémoire. Le grand Mogol , qui dans fa foi-

bleife actuelle , n'avoit plus ofé envoyer un gou-

verneur dans cette province & qui la regardoit

comme perdue , accorda facilement la demande

de la Compagnie , qui fait exercer par un mem-

bre du confeil de Bombay , la charge de Nabab

& d'amiral à Surate. Elle retire fous ce titre le

tiers de la douane de cette ville , avec d'autres

revenus plus considérables encore ; ce qui la met

en état d'entretenir des troupes & quelques petits

-vai (féaux, de guerre.

Les Anglois font donc aujourd'hui les vérita-

bles fouverains de Surate. Ils tiennent le Nabab

de la ville dans une entière dépendance , & ne

lui laiifent de revenu qu'autant qu'il faut pour lç
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faire vivre félon fa dignité. Les Indiens font en

partie contens de leurs nouveaux maîtres : les

négocians ne rifquent plus d'eifuyer les avanies

& les exactions des Nababs : ils fe plaignent de

l'autre côté de Pefprit mtéreifé de ces maîtres.

Les Indiens n'ofent naviguer qu'avec un paffe-port

de l'amiral : fi les Anglois ont envie d'envoyer

des marchandifes dans un port , le directeur

tarde tantfà expédier ces pafle-ports , que les vaif*

féaux Indiens ne peuvent plus partir dans la mouf.

fon convenable > pendant que les Anglois ont

tout le tems néceffaire de les prévenir dans les ven-

tes. J'en ai vu des exemples , qui répétés & mul-

tipliés , ruineroient fans doute le commerce des

naturels du pays.

CHAPITRE V.

Du Commerce ^Surate.

_LiE grand commerce qui fe fait à Surate , rend

cette ville le dépôt des productions les plus pré-

cieufes de PIndouftan. On y apporte , par de
grandes caravanes & de l'intérieur de l'empire

,

une immenfe quantité de marchandifes que les

négocians de Surate envoyent fur leurs vaifleaux
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dans le golfe Arabique , dans le golfe Perfique ,

à la côte de Malabar , à la côte de Coromandel

,

& jufqu'àla Chine. Les provinces voifines de cette

ville abondent en manufactures de toute efpece.

La conftrudlion des vaifleaux fait auiîî une

branche de commerce pour fes habitans : dans

l'art de conftruire , les Indiens font il eft vrai

,

de fimples imitateurs des Européens : mais ils

ont en quantité & à bas prix l'excellent bois

appelle Tak , que les vers n'attaquent point , &
qui eft Ci durable qu'on voit à Surate des vaifleaux

de 90 ans , en état encore de tenir la mer.

Entre les nations étrangères , les Hollandois

ont , après les Anglois , à Surate l'établiffement le

plus confidérable. Ils y entretiennent un direc-

teur, plufieurs marchands , une quantité d'écri-

vains & de domeftiques , & encore quelques fol-

dats. Cependant leur commerce fe réduit à peu de

chofe , & l'ordre ne paroît pas régner dans les

affaires de cette nation aux Indes. Depuis que les

Anglois poffedent la citadelle , le Nabab de la ville

a forcé .les Hollandois de lui payer 90000 rou-

pies , & de renvoyer le canon dont leur factorie

étoit garnie.

Les affaires des François y font encore en plus

mauvais état. Depuis la perte de Pondichéri , leur

directeur
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directeur fe voit négligé au point, qu'il trouve à

peine aifez de crédit pour pouvoir vivre petite-

ment. Cette nation ne brille ici que par fes capu-

cins , généralement aimés & eftimés à Surate.

Ces bons religieux ont rendu fervice au public,,

en tenant un regiftre fidèle de tous les événemens

des l'Indoultan depuis 1676, jufqu'aujourd'hui.

Il en eft prefque de même des Portugais :

de mon tems ils avoient pour directeur un Juif

de Hambourg. On me dit cependant qu'ils ont

relevé depuis mon départ, leur commerce, en

envoyant un directeur de leur nation , né à Goa.

Il arrive quelquefois à Surate des vaifleaux de

nations , qui n'y ont pas des établiffemens {ta-

bles. Tel fut un Danois venu dans le tems du

fiege de la citadelle & protégé par les Anglois

,

auxquels il avoit rendu des fervices dans cette

occafion : ce capitaine favorifé de cette manière,

fit bien fes affaires. Un Suédois arrivé quelques

années après ne fut pas fi 'heureux , quoique le

Nabab de la ville lui eût permis contre un droit

modique, de commercer librement. Ayant donné

fon fer & fon cuivre à meilleur marché que les

Anglois , il vendit en peu de tems & à ce qu'il

crut , avantageufement toute fa cargaifon. Mais

quand il voulut partir , le Nabab exigea deluiua

Tome IL F f
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droit extraordinaire de iooooo roupies , & le

mit aux arrêts jufqu'à ce que cette fomme fût

payée. Le Suédois n'ofant pas s'adreiTer aux

Anglois , qu'il foupqomia être les inftigateurs de

cette avanie ; donna ordre à fon vaiifeau d'aller à

la Chine & de le laifTer aux arrêts. A la fin il

compofa avec le Nabab , qui pour 20000 rou-

pies lui rendit la liberté. Des traitemens fembla-

bles dégoûteront les autres nations , & les empê-

cheront de tenter fortune à Surate.

Suivant toutes les apparences les Anglois s'em-

pareront de tout le commerce de cette ville. En

même tems fouverains & marchands opulents ,

ils ont en main tous les moyens de donner l'exclu-

fion aux nations étrangères , & d'écarter les In-

diens de cette fource de richefles.

CHAPITRE VI.

Des Mœurs des Hindous.

V^/N appelle Hindous , les habitans originaires

du vafte empire de l'Indouftan. Ayant eu occa-

fion de vivre parmi ce peuple tant à Bombay qu'à

Surate , je réunirai ici quelques obfervations que

j'ai faites dans ces deux villes fur les Hindous,
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& fur les Parfis , colonie étrangère , établie auiîî

dans cette partie des Indes.

Ce peuple le plus anciennement policé peut-

être de notre globe , eftdoux, laborieux, natu-

rellement porté à exercer la vertu. Tous ceux

qui vivent avec les Hindous , ne peuvent fe laf-

fer d'admirer leur patience , kur probité & leur

bienfaifance : mais ce peuple eft en mème-tems

le moins fociable de l'univers. Par les mœurs &
par des principes religieux, les Hindous fe fépa-

rent , non-feulement des autres nations qu'ils re-

gardent commes des races impures > mais les dif-

férentes caftes , ou tribus de leur propre nation

ont peu de communication entre elles. Aucun

Hindou ne mange avec un étranger , & celui

qui appartient à une cafte fupérieure , jamais

avec un homme d'une cafte inférieure. Un pau-

vre domeftique Bramin fe croiroit déshonoré »

en fe mettant à table avec fon maître Rasbout s

ou Banian.

Tout le monde fait que les Hindous font di-

vifés en beaucoup de tribus ou caftes : autant

que j'ai pu apprendre , il y en a 4 principaples :

favoir ; celle des Bramins ,ou prêtres ; celle des Raf-

houts , ou militaires ; celle des Banians , ou mar„

chauds i & celle des artifans , y compris les la-

F f*
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boureurs. Ces quatre caftes générales font fubdi-

vifées en plus de 80 caftes particulières, dont

chacune a fes cérémonies & fes patrons féparés ,

comme me l'ont allure plufieurs perfonnes.

Cctre divifion inaltérable a donné occafion à

l'erreur de quelques voyageurs , qui ont cru que

le fils étoit toujours obligé d'embrafler la profef*

Mon de fon perc. Le fils ne peut pas quitter la

cafte où il eft né : mais il lui eft permis de choi-

fir une vocation qui n'eft pas proprement celle

de fil cafte. H y a des Bramins fouverains , tel que

par exemple, eft celui des Marattes. Ces mêmes

Bramins fe font magiftrats fous le gouvernement

des princes Rasbouts , & fermiers fous celui des

Mahometans. J'ai connu des négocians Bramins,

& des artifàns Rasbouts & Banians.

Que telle liberté étoit d'autant plus nécef-

faire , qu'il eft impofîible qu'un Hindou d'une

cafte inférieure foitreçu dans une fupérieure. On
m'en raconta un feul exemple , dont je ne veux

pas même garantir la vérité. Un fouverain Ra£

bout fouhaita d'entrer dans la cafte des Bramins
;

ces prêtres après l'avoir refufé pendant long-

tems lui accordèrent à la fin fa demande, à con-

dition qu'il fit mettre dans un temple la ftatue

d'or d'une vache , affez grande pour qu'un hom-
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me pût y entrer par derrière , & en fortir par la

bouche. Le fouverain ayant pafle à plufieurs re-

prifes par le milieu de la figure de ranimai facré ,

fut regardé comme régénéré , & reçu dans la

cafte des Bramins.

Cette coutume empêche tout étranger de Te

naturalifer parmi les Hindous , & d'embraiîer leur

religion; aufli aucun peuple n'eft moins pofledé

de l'envie de faire des profélites. Mais l'obferva-

tion rigide de ces anciennes loix de féparation,

a jette ce peuple dans l'abaissement où il fe trouve

aujourd'hui. Si du tems de la conquête , les Hin-

dous euiTent permis aux Tartares de s'incorporer

dans la nation vaincue , ces conquérans auroient

adopté les mœurs & h religion de leurs nou-

veaux fujets. Leur conduite à la Chine rend pro-

bable cette opinion. Mais les Hindous en mar-

quant tant d'averfion à ces nouveaux maîtres , les

engagèrent à préférer le Mahométifme , & les for-

cèrent à faire venir toujours des étrangers Maho-

métans pour gouverner le peuple conquis. De-

puis ce tems-là les Hindous ne font qu'une trou-

pe abjecte d'efclaves , expofée aux vexations

d'un defpote , qui leur rend le mépris qu'ils lui

avoient témoigné.

La puiiTance des Mahométans diminue , il eft

F f 3
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vrai , tous les jours , & il exifte encore plufieujs

fouverains Hindous , qui peuvent avec le tems

remettre leur nation dans fon ancienne fplendeur.

Les Marattes ont commencé déjà avec fuccès ,

Pexécutiond'un projet femblable. C'eftla puilfan-

ce altiere des Anglois qui arrête actuellement les

progrès des Hindous vers un meilleur état : mais

ii ce colofle à pieds d'argille , élevé par des mar-

chands conquérans , s'écroule , événement qui ar-

rivera plutôt qu'on ne penfe , l'Indouftan rede-

viendra un pays floriflant.

Dans prefque toute leur manière de vivre les

Hindous fe diftinguent des autres peuples : leur

nourriture ordinaire contitte en ris , en lait & en

fruits. La loi cependant qui leur défend de man-

ger de la viande, paroît plutôt dépendre du cli-

mat que des principes religieux. Les Rasbouts

mangent du mouton , & de la chair de quelques

autres animaux : mais tous refpeclent également

la vache & s'abftiennent du bœuf. Aucune cafte

n'eft autant gênée pour fa nourriture que celle

des Bramins : ces prêtres fe refufent une grande

partie des légumes permis aux autres Hindous >

ne mangent que ce qui a été préparé par un hom-

me de leur cafte , & n'ofent boire que l'eau por-

tée par un tel homme. Ils obfervent d'ailleurs des
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jeûnes fréquens : de forte qu'un Braniin m'a dit,

qu'il étoit prefque impofîîble de s'aftreindre à

tous les préceptes de leur régime.

Ces prêtres gênent à leur tour le. peuple,

dans fa manière de manger , par une multitude

de règles minutieufes , toutes fondées fur la chi-

mère de la poifibilité de contracter de la fouil-

lure par la communication. Les Hindous du com-

mun ne fe ferviroient pas du même vafe avec un

étranger , ou avec un homme d'une autre cafte :

ils emploient plutôt pour plats de grandes feuil-

les d'arbre , & boivent dans le creux de la main.

Toutes les pièces de l'habillement des Hindous

différent pour la forme , de celles qui font ufi-

tées chez les Turcs & chez les Arabes. Les né-

gocians portent cependant un turban , la culotte

,

& un habit long de toile blanche de coton : leurs

pantoufles font garnies de pointes de métal recour-

bées. Les hommes du peuple vont nuds , excepté

un petit linge autour des reins , & une efpece de

turban fur la tête. Dans les tems de pluie les payr

fans mettent fur la tète une longue capote tilfue

de feuilles de palmier ; coutume indienne ,• dont

Hérodote fait déjà mention.

L'habillement des femmes du commun con-

fifte dans un grand linge rayé de rouge , dont elles

F f 4
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enveloppent les reins , & dans un autre linge plus

grand encore , qu'elles ploient autour du corps

& mettent fur la tète. Elles portent toutes le

plaftron garni de deux étuis , dans lefquels elles

enferment le fein ; ce qui eft la caufe qu'on ne

voit point parmi les Indiennes de gorge atfaiifée

comme parmi les Mahométanes. Ces femmes des

Hindous font fort laborieufes : j'en ai vu à Bom-

bay gagner leur vie par les travaux les plus ru-

des , & qui néanmoins croient chargées de ba-

gues au nez , aux oreilles , aux doigts , aux bras ,

& à la cheville du pied: luxe dont leur poftérité

peut hériter.

Les Hindous confervent la coutume de brûler

leurs morts. Mais les gouvernemens Européens

& Mahométans ne permettent plus , & les Marat-

tes rarement , qae la veuve fe jette dans les

flammes avec le corps de fon mari. Un Bramin

me dit , que fa famille s'étoit illultrée par la per-

milîion de fe brûler avec fon mari , obtenue par

fa graud-mere comme un témoignage de fa vertu.
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CHAPITRE. VIL

De la Religion des Hindous.

\J N Européen qui voudroit Aftruire de la

religion de ce peuple , ne peut pas tirer beaucoup

de fecours des Bramins , qui ne s'appliquent à

aucune de nos langues. J'ai connu des Banians

qui parloient anglois , & qui m'ont donné quel-

ques lumières fur cette matière.

Tous m'apurèrent unanimement , que les Hin-

dous fenfés & inftruits ne reconnoilïbient & n'a-

doroient qu'un être fuprème & unique. Mais que

les Bramins avoient inventé des dieux fubalter-

nes pour fe prêter à la foibleiïe du peuple , qui

ne pouvoit comprendre des idées abftraites fi elles

n'étoient repréfentées par des images. Ils con-

vinrent encore , que les Bramins intérefles avoient-

chargé peu-à-peu leur religion (impie de fables

abfurdes & de fuperftitions ridicules. Je leur ob-

jectai leur vénération outrée pour la vache , &
toutes fes repréfentations. Ils me répondirent qu'ils

ne révéroient dans ces images que la bonté de

Dieu , qui avoit d'onné à l'homme cet animal

doux , & d'une utilité indifpenfable.

Je n'ai rien pu apprendre de poiitif , touchant
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leurs divinités fubalternes, qui paroifTent être plu-

tôt des faints , & des patrons qu'ils vénèrent. Un
Banian comparoit leurs trois principaux dieux »

Brama , Vijhiou & ÀLideo, à la trinité des chrétiens.

Tous lesHindous croient à la métempfycofe,

& à la purification des âmes par le paflage dans

plufieurs corps. Ce dogme n'eft pas cependant

l'unique caufe de leur abftinence de tout ce qui

a eu vie. Dans les pays chauds , la chair des ani-

maux en général & celle du bœuf en particu-

lier , eit regardée comme une nourriture fort

mal-faine. Les Rasbouts mangent de la viande , &
les Marattes ne fe font aucun fcrupule d'en four-

nir à leurs prifonniers de guerre Européens. On
pourroit croire que la charité finguliere des Hin-

dous pour les animaux, tient plutôt à cette opi-

nion reiigieufe.

Le précepte de la purification par l'eau , s'ob-

ferve rigoureufement dans toutes les Indes. A
Surate j'ai vu chaque matin des troupes de fem-

mes & de filles aller fe baigner dans le Tappi. El-

les donnoient des habits propres à tenir à quel-

ques Bramins fubalternes aiîis furie rivage, &
étant lavées , elles revenoient changer leurs habits

mouillés contre des fecs , avec tant d'adrefle , que

la moindre partie de leur corps ne parouToit pas à
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découvert. Le Bramin fignoit alors ehaque per-

fonne d'une marque de couleur rouge au milieu

du front , & après une courte prière, toute Pat

femblée fe retiroit en ville.

Cette efpece de fanctification journalière pa-

roît être la principale fonction de ces petits Bramins.

On les appelle aufîî à la naiffance d'un enfant

,

auquel ils mettent en écharpe un mince cordon,

que cet enfant porte alors toute fa vie comme la

marque de fon extraction. Ils afîiftent aux fian-

çailles ; mais uniquement pour affigner l'heure

favorable au contrat & non pour faire la céré-

monie de bénir le mariage.

Les fêtes des Hindous , affez nombreufes
,

font en partie civiles & en partie religieufes. Ils

célèbrent celle du nouvel an par des illumina-

tions , & par des réjouiffances de toute efpece :

celle de la noix de coco paroit de la plus haute

antiquité. Dans une autre , confacrée à la mémoire

d'un héros , ils fe barbouillent réciproquement

de couleur rouge , pour répréfenter l'état de ce

héros fortant couvert de fang d'une bataille.

Ils ont aufîî deux ordres de Fakirs ou pèle-

rins mendians , appelles Bargais & Gujfehis ,

qui voyagent armés , & en troupes de quelques

milliers. Ces ordres font ennemis jurés , «Se quand
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ils fe rencontrent , ils fe livrent de fanglans com-

bats. Pendant mon féjour à Surate, une petite ar-

mée de ces fakirs campa près de la ville : le gou-

vernemenent en prit ombrage , & ne leur permit

d'entrer en ville qu'en petit nombre.

On connoit par les relations les pénitences

ridicules de ces fakirs. Leur fanatifme n'eft pas

encore refroidi ; & tout fraîchement il eft mort à

Surate un de ces extravagaus , qui avoit refté pen-

dant 20 ans renfermé dans une cage , & les

bras toujours levés au deifus de la tète.

C HA PITRE VU L

Des Parsis.

A Bombay , à Surate & dans fes environs , fe

trouve une colonie d'anciens Perfes , qui à l'occa-

fion de la conquête de leur patrie par les Ara-

bes mahométans , fe réfugièrent il y a 1 ï fîecles ,

dans les Indes : on les nomme Parfis. Aimés

des Hindous , ils multiplient beaucoup , au lieu

que leurs compatriotes dans la province de Ker-

man diminuent à vue d'œil fous le joug des Per-

fans mufulmans.

Ces Parfis font un peuple doux', tranquille &
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laborieux. Ils vivent entre eux dans la plus gran-

de union , affilient leurs pauvres en commun ,

& ne fouffrent pas qu'un homme de leur culte aille

demander l'aumône à des gens d'une autre religion.

Ils emploient auffi leur crédit & leur argent , pour

mettre un confrère à l'abri des vexations de la

juftice. Si un Parfis fe conduit mal , ils lechafTentde

leur communion. Us font le commerce & exer-

cent toute forte de profeffions.

Les Parfis connoiirent aulîî peu la circoncifion

que les Hindous. Ils n'époufent qu'une feule fem-

me, & îr en prennent jamais une féconde que quand

la première eft ftérile. Ils marient leurs enfans

déjà à 6 ans : mais ces jeunes époux reftent fé-

parés , chacun dans la maifon de fon père ,
juf-

qu'à l'âge de puberté. Leur habillement eft le

même que celui des Hindous , excepté une touffe

de cheveux qu'ils gardent au-deffus de chaque

oreille. Tout comme les Perfans modernes , ils

font fort adonnés à l'aftrologie , malgré leur peu

de connoiffances en aftronomie.

Ils confervent toujours la coutume finguîiere

de laiffer manger leurs morts par les oifeaux car-

naffiers , au lieu de les enterrer ou de les brûler.

J'ai vu à Bombay , fur une colline , une tour

ronde couverte de planches , où les Parfis expo-
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fent à découvert leurs morts. Quand les chaires,

du cadavre font mangées , ils mettent les oife-

mens dans deux chambres féparées au bas de la

tour.

Les Parfis, fecîateurs de la religion de Zer-

dujî , ou Zoroajire , adorent un feul Dieu , éter-

nel & tout-puiflant. Ils rendent cependant un

certain culte au foleil, à la lune, aux étoiles &
au feu , comme à des images vifibles de la divi-

nité invifible. Leur vénération pour ce dernier

élément les engage à entretenir continuellement

,

par des bois odoriférans , un feu facré , tant dans

leurs temples que dans les maifons des particu-

liers aifés. J'ai vu dans un de leurs temples à

Bombay , un feu qui y brûle fans intermiilion de-

puis deux fiecles. Ils n'éteignent jamais une lu-

mière en foufflant , de crainte de fouiller par leur

refpiration , la pureté du feu.

La religion des Parfis ordenne auflî {tricT:e-

ment les purifications , que celle des Hindous.

Les difcipies de Zerdufi ne font pas cependant obli-

gés à l'abftinence de la nourriture animale. Par

habitude , ils ne mangent pas du bœuf, parce que

leurs ancêtres avoient promis au prince Indieu

qui les reçut dans fes états , de ne jamais tuer

des bètes à cornes : promeife qu'ils obfervent en-
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core fous la domination des chrétiens & des ma-

hométans. Le lièvre eft à leurs yeux l'animal le plus

impur , pour lequel ils marquent une grande

averfion. Ils boivent librement du vin & des li-

queurs fortes , que leur religion ne défend pas.

Leurs fêtes nommées ghumbars , qui revien-

nent affez fouvent , & dont chacune dure cinq

jours , font toutes des commémorations de quel-

que partie de l'œuvre de la création. Ils ne les

célèbrent ni avec éclat , ni avec des cérémonies

particulières : ils s'habillent mieux ces cinq jours ,

font quelques actes de dévotion dans leurs mai-

fons & vifitent leurs amis.

N'ayant pas eu occafion de faire des obferra-

tions fuivies fur les mœurs & la religion des Par-

fis , je dois renvoyer le lecteur aux mémoires

que Mr. Anquetil du Perron a joints à fa traduc-

tion du Zenda-vefta , ou livre facré de Zorwjlrc.

On fait que ce favant François eft allé aux In-

des , uniquement dans le deifein d'étudier la lan-

gue & la religion des Parfis.

Ce mélange d'opinions & de mœurs fi diffé-

rentes des habitans des Indes , gêne fouvent les

Européens , qui n'ont point de leurs compatrio-

tes pour domeftiques ; c'eftle cas deprefque tous

les négocians étrangers. Un Européen qui.n'a à fou
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fervice que des naturels du pays , & qui fouhai-

teroit de manger un lièvre lardé , auroit de la pei-

ne à faire parvenir ce plat fur fa table. Le Hin-

dou ne voudroit pas le porter, parce qu'il n'ofe

pas foulever un corps mort ; le Parfis non plus

,

parce que le lièvre eft un animal immonde j &
le Mufulman encore moins , parce qu'il fe fouil-

leroit en portant un mets où il y a du lard.

Fin du Tome fécond.
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